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CTTAPTTBE PBEMTER

]]üIRODUCTÏON

Cette thèse se propose de suirrre le développement ilu

réalisme flaubertien ctepuis ses premièrts lueurs ilans les ,: ,:.,.::.,
': j:;":: '

0euvres de reunesse inéclites. ju.squtaux romans de 1râge mur:

Madame Bovary, I r3iuoatlon Senti-u.entale, êt BouvaÍd et .Pécu.che!.
Yoilà qui est assez simple, à premlère rn¡e. MaÍs que veut 

,,1,,,..,.,
,::,:,:: :: Idire l-e terue ttréal-ismelt, teL que les critiques et les ronan- ;.::j::i::

ciers du l$e sÍèele en France ltentendaient? En voiei. quel- :i : :

i...:..: -,r'

ques définÍtions:
rRéalisme...signifie, pour Ie vulgaire, non pas
uneméthodenóuve1léãecréationinaisdesciiptÍon

'lminutiouËå"å:Ïrii3:'i3åäl'å"n"onu, 
de sdsss_!sr.' :

n (Réa1isn9 ) : . .T, rArt sans idéa1. . .1â représentatÍon
d e ce *-"i.i;äå: 

, 'iËåuï"ån:?åå, "äãõî? 3å¿i*",,, uu ru ^nature chez res Moileines (Pffi z

öhez Sainte-Beuv€r Ia réalité est synonyflre de réalisne,
mais 11idéal y est nécessaire:

tt(Réatité) , il te faut l-e st¡¡Ie, €n un moto......I1te faut...Ie sentiment, uffi.ñ. de s¡nnpathie. un

T?ËseËiåiå* :;:,,ïï,;:j::";";:ïü;,",,"",,
Voicl If opÍ.nion drun critique peu favorable à Madame Bovary:

lUne protestatlon contre le vague clans l-e fond., et J-e

(f) Cité par B. _WeinberÈ: I'rench Realism: the Crltieal
Reaction. 1850-1870. (New- York:
@ gg.' (C¿té de. I'drtistc, L ¡royos do ñadel" B'¡*ti p, 106)

(e) Weinberg! gp:_ r&. , page LZ7.
( g) .Þ- cit-, p. 151.

.:l:rì.::
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nuage dang la for-oe. . . ( e t est) le Réal.Ísme: tt .,

-Granier cle Cassignac.'

Enfin, résr:mons les caraetéristíques du réa1isme, selon Weinberg:e

Essentiellemont cette doctrine réclame Ia représentation ttclu

.tmaÍ mondetr, où tf auteur doit pouvoir faire d,es observations

vérifiables, Ímpersonnelles, êt analytiques. I,a vie et les moeurs

contemporaines fournissent Ia meilleure natière réal.iste: Les

peraøÈges sont présentés sans ltinterposÍtlon évidente de

lraúteur. Ies détaiLg externeg, qinutieux et excessifs, ren-

plaeent lficléal. fI y a un parti Bris positiviste et sceptique:

par conséquentr orr trouvo partout cle ltlndifférenee morale, do

}a sensualité, do Ia fatalité, et une tendance à décrlre La

laicleur et J.rinsignifÍa¡t.
Qhez Flaubert, le réal1sme se développe cltun romanti.sme

fonc5.er, héritage de gon enfanee et cle sa ¡eunesse.S $es Lectureg

aviites cte Byron et ile Victor Hugo Iui apportaient It infLuenee ile

La grancle école romantique; ainsi, ses oeulrres et sa eorrosponilance

de jeunesse sont marquées ineffaçablement de cette lnspÍration
dominante. Cepenilant, à travers ceg'mêmes oeuvreg on peut

apercevoir cles éctairs de cet esprit d,;anatyse, cle ce besoín de

(1) Dans Ie Reveil de
pas tràsffiur

6 janvier 1858: article critique,
autrement ane Bovary. Cité par Di¡mesnfl-
dans 5. (Ami en; EdLbiont,fifr*,

I
a

(e) Weinberg, .9¡_:_jË. ¡ pp. 15t-156, €t pp. L94-198.

(S) Né on 1821, Flaubert inltait leg ilra:nes de Eugo vers
LggZ, €t éerivait des eontes þien romantLqueg clans_ 1855. Voir

;(Parls i conaid, r9r0) t. 1. volr-Caroline de Cómanviile, Corres-
pg -J, p. rclÍf :(Parls: conard, Lgz.l)

' i':i::.:rr-,-l
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clarté et de netteté, uoul Ï"1 ,"u"", d,e ce'fbo.rl sens'flaubertien ,'.',

qui caractérisent lrauteur d" @,1
Le réalism.e français quÍ apparaî.t ch.ez Flaubert a pour

caractéristiques ltanalyse, lrobjectivité, llesprit critique et
impersonneL. 11 sterr¡rime ilans un styre froid, lucide, êt ob- 

,,,,,.,,,.1jectif. r,tétude des moeurs contemporaines est r?une d,e ses pré-

oceupations prinoipales, co¡m.e chez les autres ronanciers dits
réallstes ile cette époque, mêne ile ltépoque précédente : Steniihal, 

r:,,:,..:.1

Balzae, Goncourt. Cependant, Ie réatisme cle Flaubert nrest pas i,""'-

Le réalisme cle Ba1zac, - réalisne hrrnanitaire et romantique, - i,:.,r,,
, .:',';';,:¡,

ni cle zol;u - réaLigme réforcnateu.r. car Flaubert, cltaborcl et
.-!! ^-- - - 

,I a q . ,touJours rcmantique, est devenu réaliste en gardant son romantisme

d.tenfance. fr nta janais perdu gon âmour du beau style, coüttre

1 t entendaft It école romantlqlre. r,tépÍthète rare, Itharmonle

verbale, voiLà pour lui les ehoses quÍ eomptent. A vrai dire,
ir était réaliste esthétique. T1 s rest étudié ruí-nême dans la
plupart de ses personnages ¡ eui sont to¿s d.es romantìques: lmna, 

,

Frectérie, Bouvard et Pécuchet, - fantômes clu nFoutt de sa propre

jeunesse. Anaton:iste littéraire, fl analyse so.n nmoin romantique ,.i..,..
¡t.,;

à travers eux, Tous sont sortis iles profondeurs de ga propre ,.,.,,t

peïsonnalité; tous ont laissé des traces d,ans sa vio, ilans. sa "'''"'';

0orgesponil4ge.e, of dans ses Oeqvres de Ïeunessg ânéditeg.

Mals voÍci J-e paraitoxe flaubertÍen: ces manlfestatlons de

-(1) Flaubert, Correspondanee I, p. 4F,3: sans ilate, otentièrementÍnéd1te:ffi:-'ftoi,jesuis1asáeggraniles
passions r cles sentiments exaltés ¡ iles âaours frrrieux et d,es 

-

clésespoirs hurlants. Ítal-me beaucoup Ie bon sens avant tout....n
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son nmoitr, traitées avec syüpathie clans les Oeunres ilq treunesse

ânéditesrl ont fourni matière à la satÍre ile lrauteur iles rornans

réalistes.2 11 ge sert cltelles pour attaquer re romantisme.

Pourquoi? Est-ce que orest une espèce ite sadisme? Et à qqgl

moment devient clair oe paradoxe? Car Flaubert est resté tou-
jours romantique au fonil; toujours ].es leotures romantiques lui
ont offert clu soulagement après J-e supplice de créer ses romans

réalj.stes. Les années qui ont suivÍ Itéehec ile son $aint-A.ntoine
romantlqu"S ét*i"nt fertiles en tourments cltâ¡qe. Par un grancl

effort cle volonté, il stest lmposé Ia nouvelie discipline rtáal--

ister mâis corm.e il a eu en horrer¡r Ia raideur de ra réalÍtét
Cornroe il a détesté Ia bêtÍse bor;rgooise! La Correspondalrce nous

montre son travail acharné pour réusslr à créer une espèce clrart
en mariant ].e réalÍsme balzacieir avec sa propre passlon du rmot

justett et de la foru.e hars.onieor".4 ï,a satj-re qui distingue le
réalisme de Flaubert résr¡lte de cette lutte fr:rleu.se e¡rtre Ie
romantique et une réa1ité banaLe qutil méprísait.

Peu à p€tr, en rapBrochant ses lettres et ses oeulrres de

jeunesse, on peut dono reconnaître Ltéveil de LtesprÍ.t réaliste

(f) R. Ðunesnil,
Editions Edgar.Malfèré es- per-
sonnagos romantiques dé sa jeunesse: Ie Fou, Mazza, lules ét Henry.

(u) Voir E'rnrn¿ Bovary, Léon Dupuis, I?édérie, Bouvarcl et ftgrrche!,,

(g) 1849 - B ertrand, dansl'préface à ta première Tentation :l

cle Saint-A.ntoÍne: nles cleux Saint-Antoine sont conme uñffiei
ffiuelle de Flaubert,rt

(¿) Corresponclance fïf, p. 336: rr0n ne se lasse point de ceq.ui est bien écrit. f,e style cregt Ia viel....Ce que jtadmire dans
Boiloau, ctest ce que jtadnrire dans Eugo....Il nty a qutun Beau.Ò..n
(Le 7 septembre, 1855.)



ò.parait: analyse, objectivité, étudo cle moeurs'cl?un ton bien
pessìmiste et satirique, Ímpersonnallté presque classique, -
voilà le réalisme ile ce ttromantique inpénitent. rP

-5-
ile Flaubert, styliste par exoellence.

(1) 1B5z: $afnte-Beuve,rrM. Gustave Flaubert tient la'

l,e génÍe flaubertienl

Causerles qq ,Iuncli,
plume come-Tiauïres

xÍ1í, p. 3632
le scalpeL. rt

Comparer.Flaubert, gorrçs. fII, p. g3O-53?.

(2) Dr¡mesnil, I,+ Publicatfon ile ttMadame Bovqryrr, pp. 16-tz: 
1

'8. ..Flaubert ntest poète et ronantique que clans le moment i '

et dans ra mesurã n¿c"sJair"s au sujet, mãis Jans les a¿pãsãeã 
fiamais. Je nraperçois poÍnt qutir y aít eu. en lui-lutte du

romanti-que et clu réalister oü du moins triomphe momentané d,e ltun ,_,r,ou tle Ltautre de seg nd,émonstt. re ne vols dãns soa oeuvre. au ¡':.".',
eontraire¡ Qütune juste et constante appropriation Au styfé à son ,,,,,objet- Et crest ce gui en fait }e plus granit charrne. ,,,,,,,,

T.,a cref du mystère sril y a dans õe reasr querque ehose cle ::':

m¡stérieux - on la trouve alsément dans les pages ile I--a CorrespondancouF1auberte]c:oosesadoctrineesthétique....Suivar.tsom
3T+,.pnéopþlle c'autigTr.il- fait sienne-la théorie de rtrArt.pour
_ltArtr.. .lf impassÍbil-ité de J.tartiste, 1t tobjectivismet absõ1u....Mais..il ne répudÍe nullement pour ceia ses ad¡oirations pasgées.., .:,:r,::::,Entre ses oeur:res de jeunesse et eette l4gÊ.€gg_ Jgvary, eui marque1etenneilesesannéesdtapprentissageffionoeuvreae
maÎtrise, la différence la prus senslble vient de ta siriótaãppii-
cation de ses príncipes....rr ne varia plus jusqurà ta fin de-sa
vie.ll

1 :\1.!



OTIAPTTRT DEÜ]T

],ES BA,SES R0\[,ANTIQI]ES

Pour nieux tracer la genèse réaliste de Flaubert, cormençons

par étudier sa jeunesse byronien¡e. Dtaprès Maigron, if y a deux

principes qui doninent la psychorogie romantique: rtlthn¡ertrophie

de ltinagination et eelle ile la sensibilité.nl Maigron eite
Faguet, { propos de tr'laubert:

te f ond clu romantisme , e t est l lhoreur de Ia réalÍtéet Ie désir ardent dry échapper...Êtaffranchir encore
en s len i-solant et en se refem.ant ilans re sanctuaire
de la sensÍbiltté personnelle: voil_à le rneai fond du
romantismg de tous 3.es temps... (Le romantisme) crest
un appeL à ta l[berté du rêve et une insurreciion
contre 1o rée]-.o

1. L. Maigron, Le RomentÍsne et les moeuTs. (paris: Chanpion,
1910) Page 10.

2¿ lbÍd. r PaSe 7. VoiI lages 7-47; page 8? r"Bourgeoisophobie tr;

pasg -?6, ïïiãoÍenent ; pases srä-Eso, gonáé[uõnces'ae iiËvpã"täãpniã
99 lf imagination. Comparer E. SeÍliière, Le Ro¡nantisme des
nggxl€-lgÊ, à propos de Ia cri-se rerveuse-affig:Réalistes, à propos de Ia cri-se rerveuse de-F.L-auTê?E-en-ïB?[5: le
mystieisme d",lu_ l:1n"!s9 9? I'lgr1ber!r glegt un ngsticisme es-
thétÍque qul Ie mène vers ltexeès; réåultat, hygiåne physique
rjléfectueuse. Voir CorreF?ond,ance I, page !4?,-Í+g: -

tlJrai eu une cõ.ffin au. eerveau, gui ást a dire eornme une
attaque cltapoBlexi.e en mÍníature, avec accompagnement cle maux de :

nerfs que je garile'encore...T,â. bonne chère mtegt interdite, l-evÍn mrest défendu: je guls un horone mort...n (En février, L844.)

Voir {ge,r"1, I'l+uber!:(Paris, LibraÍrie Eachette et CÍe., 19lgt
page ?,8. I'aguet continue r pâge 351rr$i lf on veut conme mon Íntuitiotl. . . , iI me semble que le
foncl , chez Flaubert, était le rouantis¡ae. Ctest ce qui ctouine enluÍ quand il stabanclonner ilans sa correspondance. crest où it
semble revenir avee pIaÍsir et préférence. Des auteurs qutil aime,crest enoore ceux cbez qui ltinagination domine quril aÍme le plus.
Quanil il écrit un livre réaliste, iI exprime le déeoût qutil eñ
éprouve.avec ptus iltenergie que quanö iI écrit un iivre romantique;etl en-écrivant le lirnre-réariste, il songe au lirrre ronantiquequtil écrira ensui-te, arrec Blus cle praisii, euê¡ quanit il éciit
un livre romantique, 1.1 ne songe au livre réa1j.ste qui vlenclra
après. Ouio le foncl est plutÆt romantique.tr

Réalistes

l t:i.l^.1

i f i;' :-1i
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1. LtÏly¡rertrophle de lrimagination
Ahez Flaubert, 1ê goût de ltexotisme aecompagne lrhyper-

trophie ile J-timagination. $oit à travers lresBace, soit à

travers le temps, cet exotj-sme est bien développé dès l-a jeu:-
üsse cle Gustave. 11 se révèle dans les titres de ses preniers

't ..ouvragesrr titres qui indiquent elairement les intérêts ilu
collégien, avec son goût romantique pour J-es choses àt les
époques lointaines. En voÍoit quelques exemples: La peste à
Tlorenee (reg6); sa n PÍetro Ornano (rergt) et Mattéo Falcg¡re

(ter5t¡, deux oontes eorses; chevrin et re roÍ de pn¿qFg: (regst),
Bib11o$ag{e (fego), conte de Barcelone; tra Main de -Fer, (L859),

quÍ conm.ence par: trcf était d,ans saragosse, La ville espagnole

aux souvenirs cle lrOrient.tr? il y a Lramour de lranti.qulté, que

rous retrouvons dans Rome et les Césars (tgfg)5, où ïlaubert
eherchait sa propre satisfaetion en eontemplant ttla Rome impériale
surtout...Néronr...sês amours de tigre et ses festins de .géant.t14

Quant aux horreurs gothiques, volr ]-a Dernière Scène cte ,la
mort de Marguérite de Bourgogne (rggst), T,e Moine -cl-e chartre.ux

(fegSt) et la Mort du Due de C¡r:Lge (tegSt). Eviilenrment, les

l. Oeurr¡es ile de Gustave Flaubert ;(faris ;
Conard,

i i::ir

2. Tous eÍtés du T ome I, op. oit,., pagos g-IEJ-. Dates:
185... , 1855-56 , L8,67, 1858. Exõê¡çi66. ' i,a-Main de Fer, lB59 ,de Tomo II.
. 5. 9&-j!t.r t. II: trTou-t tombait délabré, ablmé dans un
itmr.ense t1ê-gõûElrr après La eonquêtê au. moncle, Rome s renivra,
sf endomLtl p. 277. Comparer avee (¿).

4¿ $!!., t. f , p. 4gZ, ùiémoires alrun f ou: oeuvre auto-
Þ+ogrqphi@ cf . coirésponcian@Ll\ z 'tAussiiradniie Néroni etffinínãnt du moride antique!rt

lt. r: ..

i I ri'' t'
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rornantiques du jeune honme étaient nourri.es de ses

Byron, l¡Jerther, Eanlet, &g¡þ, et aÍnsi de suite.
Voiei sa propre confession: tt0ette poésie géante...¡1otlft clonne

Ie vertÍ-ge et nous fait tomber dans le gouffre sans fond cle

I t infini.0I
Conme tous les romantiques ile cette génération, donc, flLaubert

pe:ruet à son esprit de stenvoler vers les paysages LointaÍns, Ies
temps anciens : tfT,e goût de lt exotÍ.sue , . . . ra haine ite 3- r âge

actuel, le désir drêtrà autre part, ...rrévocatlon ilu l¡oyån Ag"*r2
sont des syrnptômes ào nmal du sièc1e¡r dont souffrait ce nfoun et
tous l-es autreå jeunes nfous', de lrépoquo entre ]]gsz et tg5z.

Relisons 1es Mémoires. ctiun fgu,5 Voil-à notre romantique qui
rêve de 1tOrÍent, des voyages au sud,, d,e'ltenivrement de gloÍre,
aàs crfs clfenthousiasme, du trépignenent de ]a foule, quoi! de

1a vanité, du bruit, du néaat. ..rr4 Drune façon quelconque, ee

ual romantÍque, eui finit par un ennui épouvantable, touehe Bar-
tout ra vie. cet écho, elli hante les pages de Flaubert, précise

J.ravilissement triste de Ithon¡re byronien:
nEnfant, jtai rêvé Itam.our; jeune honnno , ld glolre; honme,

Ia tomber c€ dernier uroo" du oeux qui nren ont pIus.,r5 voyager,

f:.É '+^al':¿/,i"::,

aspirations

l-ectures:

1. Oeuvres cle Jeunesse tnédites, t. r: Mémoires clrun fou,
page 496. '

2. Maigron, te Romantisme et 1es moeqrF, pages ?, g, 10,

6. Slaubertr gp.:-g![., pages 48g-54A.

4. IÞ!!. r pâge 490.

5. $!!.r þege 4gJ.4g2.

J-6.
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stengouer, - mourir, - etest la vie romantique.

3n outre, ce goût de ltOrient se d.éveloppe. ses tenilanees

de voyager mènent Fl-àu¡ert vers la Corse, €t vers la ]ittérature
quÍ stinspj-re d.es pays loíntains. Eloigné de ses rtBourgeoisn

rouennais, il écrit de Milan à son ami le Poittevln:
Pense à ee que peut être pour toi. une grande course
en Orient...Ie rr¡mine touJourg mon conte oriental,
qrre jtécriraí lrhiver prochain, €t il mtest venu
depuis quelques jours l.tidée ilrun drane...sur urr
épisode de 3-a guerre de.Corse que jtai Iu dansIrhistolre cle Gênes. Itai vrr un tà¡leau de Breughel
représentant ta.Tentatlon de SaÍnt-Antoine. quL ntafait penser à ar ieñtation
de $aint-Antoing....r

T-oujours les rêves ronantíques des lÍeux l-ointaÍns l-e hantent.

T,a Comespàndange de septembre à octobre, IB4O, à sa soerrr

CarolinerAa ooo, a déjà fait voir lrennui romantique et les
d.ésilluslons que Flaubert a éprouvées en exarnlnant La Corse d,e

près. Néanmoins, ile loin, ce pays-Ià est redevenu le parailis

enchaste¿3 o-rlê Flaubert y était alIé chercher.ab Alors r erl

janvier I84l- iI écrit:
Après (avoir fait mon ilrolt), il- se pourra bien faire-
que_Je mren aiLle mo faire Erre en TurquÍe, ou muletier
en Espagne¡ orr conclucteur de eha¡reaux en Egypte. Íe me

åTåirå:Bjours 
senti cle la propensÍon pour co senre

1. furreg. I, p. 176;J.e 15 mai, 1845.

2.(a) Corres, I, pages ?l-,/5. (IB4O.¡

(b) &lÀ.r.page I0å: 'tAh! je veu.rc nten al.ler dans mon Île
cle Corse. " TE[¿. ) 

-

3. Qoæg. I, p, 78. Voir Maigron, gnÆ:, p.I4:t'0rientaf 1Fftäfrne erãnd tr'laubert. . . lã reåtã-ffiã óa*vLe. "
Voir Corres. TTI, p. 51?: nJe pense à trlsde, à laC!ine,àmonconffinta}..-.J'éprouve1êbesoindtépo;iées

glgantesques.'t ( août, 1855. ) -
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11 chante toujours:

0ù est mon r5.vage de tr'ontarabie où le sable est cltor,
où Ia mer est bleue, les maigsns sont noires, Ieg
oiseaux ehantent clans les ruines...Vive le soIeiI,
vivent les orangers, les paL:riers, les lotus, les
nacelles avec cles banderoles, J-es pavillons frais
pavés d.e marbre où les lambrís exhãlent 1tamour. O si
jtavais une ten-be faite ile joncs et cle bambous au bsrcl
du Gange, coturie jtéeotrterais totrte la nuit l-e bnrÍt du
eourant dans les roseauJç, Iê roucoulement cles oiseaux
qul perchent sur des arbres jaunes...Mais est-ce que
Jamais je ne maroherai avec nes pleds snr le sable de
Syrie?...No verrai-je jarnals J-es nécropoles embar¡mées
où Les hyònes glapisseni, nfchées sous les momies des.
rois, quanit 1e-soÍr amive à ltheu¡e où les ohameaux
s rasáeöient près des citernes?. . . . r

Flaubert a fait enfin son voyage en Egypte, en L849-1851;

mai.s 3-rexpérienco, tout en Ie rendant las et embêtêra ne lta
Bas guéri tout entÍèroment de ses rêvasseries roàantiques.

!Ísons une lettre de 1851;

Jiai nr lt0rient et je nten suis pas pJ.us avaneé,
car jf ai envie ilty retourlr.e.t. lrai envle clfalLer
aux Iniles, de me perdre dans l-es pamBas de
IrAnérique et draller au: : Sogdan voir Ia ehasse
aux nègres et ar:x éléphants.o

Rapprochons cette citatlon de Novembre , 18,422

0h! lrInd.e! lfInde surtout!...18 Ohine...lLn eanot
ile bois de cèdre, ürr canot atlongé, dont les avirons
minces ont ltalr ele plu4es...3mportez-moi, tempêtes
d.u Nouvoau Moncle. ..Norvègêo . .Si-bérie..,oht voyager,
voyager, ne jamais starrêter, et dans cette valge
i¡mense, tout voir apparaitré et passer, jusqurà ee

L. Corres'pondqqee I, p. 101: Rouen, 15 mars l842. Voir
p.Nrcrv, "ffiésñ de Caroline Corn¡r.anvill-e, Corres:_
éondance -I: la nature de Gustave I'laubert: ses regrets-:

?,. Flaubert, Notes ile Vo g'g9: (Paris: Conaril, 1926.) I:

3. CorreÈpop.danee II, anrj-I 1851: p.509; après son retor:r
enEurop"T

p.18Þ.(l849.)o'ffiexion:1estomp1eségyptiens
mtembëtent profondément. Est-ce que ea va clevenir corrm.e 1es

3*lå-3å.3årH8i:?iî¿ 
corme, r.es cãscades dans tes Pyrénées?
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que le san€ jaiLllss"!1
Flaubert rêvait d.onc 'tIa mer, tres lointains voyages, les

amours, les triànphes, toutes choses avortées ilans (son)

exlstence, cadavres avant dtavoir vécutt ,' - erétaient des

désirs qui clevaient le haater pendant toute sa vle. fr ne

sten est jaraais tout à ratt émancipé; même chez 1e grancl

réaliste de Madame Bovary et de rjpaucaiion gentinentare, nous

.retrouvons les traces ile ees rêvasserfes et de ces oxtases d.u

2. T.rhypertrophie de j-a sensibilité
Lrhy¡rert'rophie d.e l-a sensibilité srallie à celle ile l-linagí-

:r.natÍon. chez Ftaubert, eorme ehez res autres romantiques,

voÍod. la sonrce cte cette nisanthropie et d,e cette haine i1e Ia vle
bourgeolse5 quí caraetériseat leur [maJ. ilu sièeletr. Lrhytrler-

trophÍe de l-a sensibilité est Lrune des,caractéristiques
rilominatrfces de ].t oeuvre de F1aubert.

L. $ovep,bre, tlans Og}rrres de Jeunesse inéditeg, II, pp,240-24L, nap@. uaúcËõspossibresl re voyã!ffit la'p-tus grande q¿e je sache; erest celle-Ià qulon a inventée quand on a été fatigué aes autres...On
srembête parfois, crest vral; Eais on jõuit iLémesurément aussi....r

Z. p!.rÆ., I, !¡Iémoi-res Cllun fou, p. SOZ.

3. Voir les 0euvres de Jeunesse lnédites, II 2 Bage Z, nles
Arts et le Cotn*erc f tínäuãtriätisne
et du cormerce bourgeoís: tt 'Lai.ssez-moi pleurer au théâtre,
laissez-moi écouter-Mozart, regarcler Raphãë], eontempler toút
un jour.les vagues de If Océant r,aissez-moi- mes rêveries, ülÍ[futilitér üGs ídées ereuses; votre bon sens mtassotm.e, vótreposÍtif me fait horreur.o &i4., p.5: ttT,es poètes sont coÍüreles statues quron retrouve dans- Les ruinesi...orr les retrouvej.ntaetes au mitieu dtune poussière quí nra plus de nom; tout a
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uès Irâge de dix ansr âu collège de Rouen, Gustave était
marqué d.e ces sentiments romantiques. ttÐès l0rsrn dit-il,
trttétaíg un fou.rr Et en parlant de ses canarades et itu
;pédagognert: nÏ.,es imbéciIes! oux, rire de moi! eux, si faibres,

continuée de page 11.

pérl, eulc seuls durent.tf

Voir &iÅ. r p. Z3,l , Novembre: (fegg)-
üPour ge faÍre estimer, iI ne faut montrer que les

côtés les plus laids, crest le moyen dtêtre au niveau cormult...rt

Voir ELÊ.., ttla Der¡rière ÏIeurorl, p. 2?Oz (fAgg)-ItJtái éprouvé de Senne her¡re un profond ctégoût des
honmes, dès que j¡aí été rnis en contact avão eÌrx. oðs.r2 ans on
me plaça dgns un college; rà, jly vis Ie raccourci ilu monde, ses
vices en miniature, ses gennes de ridioule, ses petites passions,
ses petites coteriesr så petite enrauté; jry vÍs re triomphe deIa foroe... je vis d.es défauts quÍ devaient plus tard être-des
vl-ces...Q1tÍ seraient des cri:nes, et des enfãnts Eei seraient cles
horrm.e s. . . . tt ( Inachevé) Comparei tlMémoires cl tun fou, tt gl*g;LL. nt. ï, page 490: misanthropie et pessinisme.

t ^. _{otr la 4orrespondanae I, pages L5A-L5.5, le 7. Juin L944,
a unevalror:rÎÍe vi-ens d.e voir la mer et je suls rentré dans nastupide vilre: voilà pourquoi je suis plus embêté que janais.
tru gontemplation des belIes ehoses rend toujours trj.ste pour urr
certain tenps. 0n dirait que nolrs ne soîûl.es faits ç[re pour
supporter une certaine d,ose cle beau; un peu prus nous fátigue.
loilà pourquoÍ les aatures médiocres préièreñt Ia vtre clrun fLeuveà celle de LÎOeóan..-.No confond,s pâsr du reste, le bâillenent du
bourgeols devapt Homère, av6e la néaitatlo.tr prófonde...e'ui arrive
au coeur du poète. , . tt

Ibid.., p. 1I, le 11 septembre LBïS: ?fï,ouis-philippe est
maintenañffivée-sa fá¡aille dans l.a vil-le qui vit nãitru Corneille.
Que Les hounes sont bêtes r euo Ie Beuple ást borné!. Courir por¡r
un roi... r ete.

Ibid., p. 109, Ie 3 juillet IA42, à sa soeur: rrÍrai étédeur-foiEEiå äux écoles de natation. ÍtaÍ [aussé-les ¿pãürãÀ
de pitié. Tous crétins! une eau saler ites moutards ridtãules ou
des vieill-ards stupides qui y crapotent. 11 nty en avait pas unqui fû.t digne seutement ae mð regãrder Eagor! n -
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si oormr.ürsr &u cerveau si étroit; moi, ilont rtesprít se noyalt
su.r les lirnites ite la cîéationr eui étais perclu dans tous les
mondes de Ia poésie, qui me sentais plus granil qureux tous.,,l

DlaÍ.Ileurs, dès son premier ouvrage les résultats de ses

leetures romantíques se font voir: Iui, écrívaÍn âgé.de dlx
ou onze ans à peu près, - raconte son nYoyage en enferrr:Ê

Satan lta mené voj-r son royaume, - le monde, - ltEurope!
11 y avait t'des sages; ceux-Ià étaient J-es plus fous.n On

notait
3-a guerre qui moi-ssonne 1es homr'r.es; ...dês prêtres qui
trahissaient les fidèIes; .. .u.n roi qui avait. Les
yeux bandés(ta eourtisane favorlte gouvernait Ia Franoe.)
En revanche, le poète, géanü , jeune, fier, vigoureux,
avait une taille dtHercule, une tête de Boète et des
bras ilror; 11 stappuyait gur son éno:me massue que le
bâton tortueux (te pé¿antisroe) dtun autre géant avait
pourtant abîmée; la massue, clétait la raisorr.... J,a
Vérlté était un pauvre homme en guenill-es....@ê
v:leil1ar6 assis au pied dlune e olonne....pâ,râ.issalt
comrne la fourmi au piecl il.e la pyranlde. Et il regarda
Ies honrlnes Longteßps¡ tous les regarclèrent en aédãinet en pitié, €t il Les maudít tous.... Montre-moi ton
royau:ne? dis-je à Satan.

-.t e voità!
-Conment clone?
Et $atan me répondit:
-Ctest qtxe Ie mond,e, cl€st ltenfer.

Rapprochons{ces passages quel-ques citations de Ia OoruesBonalance:

Ítai.rêvé ta^glolre quand, Jtétais tout enfant, ot
maÍntenant (à f tâge de dix-huit ans) je ntai riiêne
plus ltorgueil dg Ia médlocrité. Bien des gÊns y
verront un progrès; moi, jty vois une perte.Ð

1. Flaubert, Oeuwes lþ__Jeu¡.osse ïnédÍtes, t.T, p. 4gO,tB[émoires d run fou.
2. Flaubert, òp. cit.¡ pp.A - 6. Datée IA5Z, à peu près.

3. Comespondance I, pp. 55-54, !@.

l :r"; I :1:r i,
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Chaque jour quelqufastre sren va; hier ctétait
Dieu, aujourilfhuj_ Itamour, demain ltArt. Dans
eent ans, clans-un an peut-être, il faudra que
tout ce qui est beau, que tout ce qui est poète
enfin, se eoupe Ie oou do itéçoeuwement ou ai1le
se faire renégat en TurquÍe.r

CÍtons encore une fois ce mot épigra:nmatique de Flaubort:

Enfant, jtai rêvé ltamour; jeune horrrne, la gJ.oire;
hor,me, lartombe, ce d,ornier a¡nour de eeux qui nten
ont p1us.

Lta¡nourr'la gloire, la tornbe, - mais où se trouve ltidéal?
Psur Flaubert, IrArt devient cet astre. Et cotme ltArt de

Ronsard et de Ia PLéiaderS cet idéal appartíent à tcéLite,
gux 

i:nes 
s¡mpathiques qui ont éprouvé lrorgueiL des Muses.

T,e seul moyen de nrêtre pas mal.heureux erest cle
ttenfer¡mer dans lfArt et d,e compter pour rien
tout le reste; ltorgueil rempJ.ace tout quand. iI
est assig sur une lãrge basel... te ne fegrette
... nÍ la-richesse, ttl ltanour ni la chair....rtai aii-a-r" ;iõ-ér;riq,tãi;-irreiocabl-e adieu. 4

Chez Flaubert, donc¡ lthypertrophie d.e la sensibitité est

Ia source ile tout ce qui est clevenrl prus tard Ia base d.e sres

ronaas réalistes: surtout la m:isanthropie, lf orguell de

J-tArtiste, et lramour de ltArt pour riArt. Au eormeneement cle

Madam.e Bovaryr on automne 1851, Íl fera eette eonfesgÍon à

MaxLu.e Du Camp, à propos ilu roman:

1. Corre sponclan_ce I , pp. 85-86 , ]s4.
Z. Oeuvres de Íeunesse Inédites, p. 492, 1898. tMémoires

cl run f ou.

_ 3. Corregpondance I, page 116, L84Z: ttQuel honmaeRonsardllr@åí{ i$¿on giand et beäu Ronsaril,Iequel je nãEiÉ Bas Le seul qui ñourisse une relieÍonVoír aussÍ Corces.-II, Þþ.568-569: Corres. III. paEã Igplus grand dfffrei]-é ei vaui; coétñ-ej---l=' seui'éõrivalnqui ait été-sinplement un poète. (Conárd.)

que ce
pou3

pärh1cuLière.rl
- Ronsarcl
français

4. Comesponilance I, page LTZz Milan, le 15 nai 1845. Á.
Alfred. treffi
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Ce qu! me révolte crest que ça ntest pas,de moi,
que ctest lridée d.run autre, -deg autres.r ...Jlal-
Ia vie en haine.... Peu il?honrmeg ont eu moins ile
fernmes que moi. Cf est Ia punÍtion de cette beauté
plastÍque qutadnlre Théo (GautÍer), et si jeffi
inédit¡ G€ sera la châtÍment ile toutes 1es corïi-
Itnnes que je me suis tressées dans ma pri-mevère....
11 y a des moments où je crois même que jtaÍ tort
de vouloir faire r¡n livre raisorurable et de ne pas
mtabandonner à tous les lyrismes, vÍolences ...-qui me viendraiênt.... eui sait si au bout dequatre ans je ne serais pas devenu un crétin.Íraurais done un autre but que llArt même? Seul
Í1 m t a s'riil - 

¡us qù ;ã- pre Jðnt=, 
- 

" 
ã, 

-l ;iî. nã' raãõ 
*äåur-

eue ahose de plus, crest que je baiss€.õ
En outre, tr'laubert nta pas éehappé aux amours passionnées

de Ia jeunesse. 11 y en avait plusfeurs, maÍ.s soll amour pour

Madame Etisa Foucault Schlésingorr épouse d.lun honme dtaffairesS
assez grossier, a survécu aux autres, malgré sa lettre ä Louise

Colet en octobre, 1846:

Je ntaÍ qutune passion véritable.... Jtavå.is à pelne
quilze ans; ga mea duré- jusqu-tà dix-huit, êt quanO
{lu+ rerru cette fernme-IÈ, après plusÍeurå annðes,jtai eu mal à ta reconnâitrê.... J€ La considère avec
ltétonnemeqt que 1es én:i.grée ont dû avoir quand i1s
sont rentrés dans leur châtçau délabré: nst-il
possible que jraie vécu tàt+
Mais Louise colet, lramante jalouse et nla Mugett peu douée

:.]

1. r,r idée
Bouilhet. Voir
page 35.

3. Editeur de
I'l¡, (conard.) Voir
1e45:{BaltÍmore, T

ve Flaubert
e. r I952r| pp.

de
R.

ee roman est venu do Maxi¡ne Ðu Camp et ite
Dumesnil, La PublicatÍon de tMadame Bovaryt.

nusique. Voir noter page 1.27, q ondance
aussi Piaget Shanks, Flaubertlg

Vo c'

sclée Broulver

Z. Correspondance fI, pp. 5ZI-F,?Z; Le 2l octobre, 185I.

4. CorresBondance I, le S octobre
VoÍr aussm'unosse înédites.
Corres. III,
compris Madane SchLésingêre

1846, à Louise Colet.
t. I, p. 504 (.1859) í
de Trouvillerr, - y
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savoir faire, avai-t raison d,e se méfier de'ee fantôme

passé. Ses pLaÍntes jalou.ses qui eoruoeneent dès 1ìautonne

1846, ont tiré de Flaubert cette réponse caractéristique:

Sels ^u¡r pgu$ets un peu la tête dans tes maiss, ne Bense pas
à toi, nãis à moir...usé par quinze à dix-huifa toi, nais à moir...usé par quinze à dix-huit
ans ite travaÍl acharné, pJ-us plein dte¡q¡érienoeans qe Eravall acnarne, plus plel.n d ' elrpe
gue toutes les.acaclémies morales clu moacl,e quant

- ".;-;r.s{t

ä tout ce qui touche les passions.... Nê sens-tu
pqs gutil y a dans la vie-quelque ehose de plus
þlevé que Ie bonheurr eue ftamotur et que la-
Religio-nr parcê qurii plend,sa source dans un
ordre- ÍmpersonneJ.... je veux dire, Itfdée? Ctest
nar 1à où.ton staÍme-
tou j ogrd' es sayé. . ! dé
õä"-iaîãiää-'rãiåå,'ä"åät^oä*üt öui*iã. rraitoujours essayé..¡d,e faire de toi un herua-
Bhroilite sublime.r

0r Ia ttpauvre ehère T,ouÍsetr, qui ne comprenait rion sauf

sa propre passion très personnelle et très charnelle, ae

con¡aÍssait pas ce jeune Flaubert qui avaít éerit dans N_o¡rembre

à propos dtu4e fille de joie appelée nMarietr:

Jravais plus envle de ltamour eue cle Ia volupté
... je fuyaÍs la socÍété iles fsrÌïr,sg, et .jréprõuvais
d,evant elles u.n plaisir déIicieux.... Irai-peur
d,e nral¡ner quruae eonoeption de mon esprÍt et de
ire chérir e[ el1e que l¡amour qutelle ñtaimÍtfait rëvet.z
ttétaiù Flaubert, horrrme ile trente ans à peu prèsr eui

éerÍvit'.
üne réactlon teruible se fait cians Ia conscíence
moderne contre oe qulon appelle lr.åsrour. Cel_a a
conneneé par iles nreissemênts cltironie (Bnron.
etc. ) e¡ 1e sièole üout entier regarde å iá fóupeet dissèque sur sa table la petitð flCur dusentinenf qui sentait sí boni..jadiitS -

Z. Novembre : Oeuvres de Jeunsrsse thédites, t.ITr pâge P98.

^ L. Correspondance IV, presque ].a d,ernière lettre à Louise.après une@ qui-a duré huit ans: Ia nrpture est
qlri-vég après av?il, 1854.* ?ages 57-58. Voír aussi páges 60-
65, &lA.

l84e.
3. Corresponilance IV, page 59; à Louise Colet. 1854.

¡,-.: -+i:i¡..
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3t r,ouise lgnorait peut-être que lranour qui occupait

pour jamais fe coeur de son ";onstre'r était une passÍon ncle

quelque chose cltanelogue à ce que Ies psyohoanalystes

appellent le complexe materneltl; que cette prernière "grande
passÍontr pour Ia jeune femme rencontrée à Trouvitleli."M.riu"
des @r s€ développa de J.a inre de cettå Maria

atlaitant son e¡1fantai que sa beauté maternelle ressenblait
bien à cetle dtun uog"5 pour J.e jeune 3laubert. Surtout

Louise ne pouvait savoir que lrincident ile la pelisfte rouge

de ttMariatt schlésinger, - uiÌe pelisse rouge avec des raies
noires, ramagsée ronantÍquement par re trf outt dès ler¡r prend-
'' ère reneontre, - servi-rait à lntroduÍre la belle Madame Marie

-å.rnoux d,ans lrEducatÍon Senti-mentale4; et que la triste
jeunesse ronantique de cette Etisa Sehlésinger serait à jamais

lf idyl-le du coeur sensible cle Gustave.

ï1 voyagea, 11 eut iltautres anotrrg, il sf étourilit,
se saoula ile paysages, de ruj.nes, d€ littérature.
Mais partout, .. .1€ cher fantôme lravait suivi,
Mais ar¡près d.e toutes les fenmes r il,ans les brag
de toutes les naitresses, il avait rêvé de ltautre,
de cel]e quril nlavai.t point possédée¡ mâis qui

i'r: .:-

1. Thibaudet, Gustave Flaubert.(ParÍs: Plon-Nourrit et
Cie. , !9ZZ) Page 59.-

?. Mémoire! ilrun for: Oeuvres cle Jeunesse :tnédites. t.f .pp. 509-5 ' ---'

3. Ibid. r pêge 510.

4. Flaubert,l .9B.g![., édition de 1869, pp. B-9. Voir
Ðrr:nesnil, rTrtEducatLon-Eãntimentalet cle Gustavè Flaubert. tB69 :'(Earis: Malf
Renaud. {e Ia Piemière Iüueation Sentímentále.(1845I, et Ae-MarieArnoux d.e la éienee'ápparentê-Aes
4eux personnages, (ellqs) nð gont que ileux épreuves ã-tune-nênê
ilnage gravée ilans Ia memoire ôe 3Iaubert, lti-mage ilrElisa.n
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Iui avait donné þ1en plus quril obtiendrait
jamaÍs dtaucune.r

11 faut mentionner un autre eonte cles juvenÍlia, Passion
€)

et Vertu, (leSl¡- comrne expression inportante d.u romantisme

( raos)
n!.a.þ,
êTr

1. Dunesnil, g_lÆ.r- page 68. l,a fin de 1r:
résumera ainsi 1a vffiédéric: voir ltEducation
éditi-on ttéfinítive d,e 1869. (?arÍs: BibtiõEEìñffi'
191¿,) pp.510-511.
Volr C
raBp
autobiog

LZ?. lep. 510,
êua

Z octobre 1856: note qui
en montrant Ie caractèfe

Voir Corres. I, page L53, note Zi Corres. IV. 1856. note: Iúme-Schlé@ esf le-protofype de niknõl,.Fnoux ,le Ir3áucation
Seni¡lmenta1e (1869): Cette lettre, à Ìrime. Schlésïneiævère
üilfffi,rès contenue mais sincåre. -
Vgir t.a ilernière lettre à Madane $chlésinger: Corres. VI, trtp.
427-+?,8 , Ie 5 octobre le72:rlMa vÍei.lle A.mie. rIâ, vieill-e Tenilresse. le ne peux pas voir
votre écriture sang être reurlé.... ItaÍnerais tant à-vous*reeevoir
chez moi, à vous faj.re eoucher dans Ia chambre de ma mère! (Madalre
Flaubert est morte en avril , L8'12.\ ...1ê rêve sur-le passé earje suis un vieux. T,ravenir pour moi nta plug cle rêvesl maÍs les
j ours d t autffis se représentent cortrme ¡ãienés itans 'u.ne vapeurðror, Sur ce fonä lunineux où de chers fantômes ne tendent*les
bras, la figure qu! se détache le plus splendiilement, crest Iavtitre¡^- Oui, Ia vôtre. 0 pauvlre Trouville! ...EcrÍvons-noug de
lenqs à agtre, .t..pour savoir que nous vivons encore - Adieu, êt
toujours à volls.lr

première Eür , ltébauche de 1845 - où ttauteur
se déIivr 'qe lrensorcellement, en Ímagina4tet en racontant le roman quril eût souhaÍté viwe a'ùec el-Ier êJI
abolíssant totrt ce qui la-séparai.t ile Iui, devoÍrs, oontraiirtes,
farnJlles - il y a beaucoup d1e].le, cl¿ moiÍrs cle ses traits
physÍques, dans fu,ma Bovary. tt

?. 0euv-es de Íeu.nesse Íç.éql'æg, t. i, pp. Z4L-å.75.

Voir Dunesnilr oþ. cit.: page 59:
Maria, Mádffiffiaúg; Mada¡re Arnoux, Madame Bovary, ce sontItltapparitíon; ...1o modèie quril peindrá sans cesse, Éóus des

parures iliverses, mais togjours avéc arrotlr: dans les-Mémoires el.run-fou, elle est épóuse et mèie, eorrme elle sera clans tt__-
Fntimentale en- sa version d^éfinitive ; el].e est courtÏlsa-ETms
nxõ@ffi,isnonmoi-nsnob1eclesentÍ.rn.ents,ma1gré1tobÏection
tlffi-n-6tat, et ceti:e Biaria avilie €r. corme iraui;ie. tcetie même
splenclegr dé 1a peau bn¡re, cette mêrie séiluction de-1.a tail}e,
cette^même finesse des doigtsr; elle est Emilie Renaud de Ia

er]f.
-Ä t"í
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foneíer ile Flaubert. cette petite histoire ge "trouvera d,ans

Chapitre Trois q.ui suitl; il suffit d,e remarquer ief que ctest
une oeuïre ultra-romantique. Flaubert y raoonte 1a tragédie

d.e \frazza l.{il}ers, héroÍ.ne qui souffre d.rune ttgrande passiontl,

se laisse séduire, empoisonne son mari et ses enfants pour se

libérer du joug conjugal, êt enfín se suioide après une dés-

Ítlusi.on anère. T,rhypertrophie de ltimagÍnation et eelle d.e

la sensibilité se révèIent clairement ilans cotte oeuvre. Seule-

ment, les égarements de Mazzar eui ressemblent íout à fait à

ceux drEro¡na Bovary, ne sont pas traités satiriquement. T,e

Flaubert d.e L8,57 ne voyait pas eneore les rítlioules du ronan-

tisme: Mazza est une hérolne ilans 1o grand style romantique,

une soeur de Doãa So] et de Lélia; et sa passion et sa mort ntont

rien de la mesquínerie qui narquera, vingt ans plus tard, Ies

désirs, les aspiratio.ns, même Ie destin drEnrma Bovary.

, 3. ConclusÍons

Voità d,onc les orígínes romantiques dos oeuvtres dites

réalistes de I'laubert. Dès sa jeunesse à Rouen, il a pris en

grippe Ia bêtise et Ia médioorité bourgeoises. lnehanté des

oeuvres romantiqu.es qutil lfsait depuis son enfance, iJ. a Iâché

la bride à son Ímag,ination déjà très avÍdo. Par conséquent; iL
est devenu vÍetime des d,eux malaiLies caractéristiques ctu roman-

tÍsme - hypertrophie d.e lri"magj¡ation et hypertrophie de Ia sen-

sibilité. Les Oquvres de leunesse lnédites constitrlent, à cet

égard, url docrrment iie tout premier orilre. Pourtant, on remarqlte

, l::: -

: :i ¡'i
': r r ir.l

l-. Oeuvres de Jeunesse {néclites, t. I, pp. 24-26.
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ga et 1à dans ces mêmes Oeuvres queJ.ques indicatÍons Ateln

changement à venir: mécontentement oroissant des passi.ons

romantÍques, surtsut après 1845; ennui romantique qui se

joint ile plus en plus à un esprit cltanalyse qni est déjà tout

réalÍste. II y a aussi une asplration ard.ente vers ltÍdéat, : 
::::,.::;;

aspiration qui distinguera plus tard Ie ttmoine de Lettresn de ': ':

Croisset, quancl sa propre ttéciu.catfon senti-ïr.entalett sera fi.nie.
Bien entenclu, orr verua l-e rq¡.antisme et Ie réalisme 

.:.::,::::,tteome Les deux doigts cle Ia mainr à travers les romanst qul ¡,'.,,,,,

suÍvront. 11 faudra seul-ement se rappeler qr¡e Flaubert srest 
r.;j...,

consaeré à ta poursuite itrun idéal; J.a création drun styJ-e 
'::. '':

presque classique, po1lr jsnortalÍser la bêtise bourgeoj.se et

Ia réa1ité de Ia vie contemporaine, Dour faire cles chefs-

droeurre à rivatiger avec et nême à renplaeer eeux de ltEcole
Romantique,
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CTTAPTTRS TROffi.

LTS CTMNMNCE¡IEII\]IFS DU RE.AJ,IÉffi

Les tendances romantiques qrri abondent d.ans les oeuvres

d.e jeunesse d,e Flaubert contjú.nent les gerraes du réarisme.

crest de lf hy¡lertrophie de lrimagination et de cerle cle ra

sensibÍIité que lui vient lrennui, symptôme ultra-ronantique
qui le mènera à trobsession ites choses uif""rrr"r, à ta satire
iles moeurs bourgeoises, au.pe.ssiruisme, €t enfin au réalfsme

objectif cle Madame Bo¡rary.

1. I tlnnui
rf0et ennui moderne...Fongê llhomme dans lesentrailles et dtun être intelligent fait-une
ombre qui marche, un fantôme quI pense tl

Ctétait à peu près aoo p=optu cas: ehez F]aubert, ltombre

rnarohait, Ie fantôme pensait, vers son .A,rt idéal. cette lettre-
ci, de l:844, nous montre les pérégrinations romantiques qui

aboutÍront, après le travail- acharné des années lgbl à leSO,

au style magnifique de Madame Bqvary. Contínuons:

Ítaime pâr-{eggqg tout ].a phrase nerveuse, sub-stantiolle, clairer âìl muscLe saíllant, à l-a peau
bistrée: jraÍme J-es phrases nÉ.les et non les
phrases femelles, eoïTme celles de larnartíne, fort
souvent... Les gens que je lis habituelloment,
mes l-ivres de chevet t cê sont Montaigne, Rabelais
... f,rennuj-...est une maf¿flie d.e jeunesse quÍ
revient à mes mauvais jours, com.ð aujourdihoi.ä

l. .Correspo.nfle4qe I,
.Ét !O111_S qe Uormen]-n.

z. Ibid. r pâge 155.

le 7 juin 1844. pp. 151, L52.
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vofei de nouvelles tendances rittéraires, accompagnant

ltennui romantique d.e ï'J-aubert. Ensuite, il faÍt rréloge
ile Raberais et de Montaigne, tout en avouant son admiration
pour 1o style clair et fort. citons u.@e lettre de 1946, à

ï,ouise Colet:

Íe suis trlste , je ml ennuj.e , je mt embête . . .
Je eomprencls blen combien je dois te paraître
...fou.r' égol.ste ou dur; mais ri_en de tout.
cela nrest ma faute. Si ,tu as. bien éeouté
Novembre., tu as dû deviner mille choses
ffiés qui expliquent peut-etrã ce que
ffiuãis cet âge-rà est purã¿,-éuitã
oeuvre a été Ia clôture cle ma jeunesge...
le suis né ennuyé;.ctest la lèpre qui meronge. Je mrenr¡rie de J-a vie, de moi, desautres, de tout. A force de volonté, jtai
fini par prendre llhabitude du travail; mais
quand je,ltai interuompu, tout mon embêtement
fovieni.f

Et de Ia même époque, à la même Louíse:

Quand ma soeur est morte, je l-raj. veíllée Lanuit... Je lisais du Montaigne, €t mes yeux
allaient du livre au cad,avre...et je me d,ÍsaÍ-s,
en contemplant tout eeIa, que les for.roes
passaientr eltê 1tidée seule restait, Êt Jravais
des tressaillements dtenthousLagne à Aes-coins
cle phrases de 1téerivair1.., Done je rne console
È^pglr près de tout en regardant J.õs étoiles, et
Jtai pour la vi.e une apathie si Í.¡rsursontabie
que ga mfennuÍe ¿s s¿ngêrr nême quand jtai faim.fl- en est de mêne pour tout le rãste. .. Ce coeu.r
gù on! cuvé daqs Iã soLitude r les passions, leJ-fantaisies et les rêves dtun autre monder...
toujours il aura la. froÍde-o'iteur de tout- ee
quton y a nangé autrefoig.é
L?esprit eritique de r'laubert , Lê des excès ríttéraires

du romantisüe, devient de plus en plus manifeste. cet esprlt,
nourri, sans cloute, d€ ses lectureg en été, !g44r5 renplaeera

(entiérement inédite ), pp. 409-410.
Za Qp¡fespendanqe TI, sans date, mais enpeu près ;@lérenent-lneåitell pp.
3. $upra, Þage ?0.

:ì':. :

ilécembre 1846
5-4.
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Itonnuj. par 1a satire; l-e '?bon senstt extirpera J.e lyrisne,
trop souvent assez banal, Au ses oeuvlees de jeunesr".f

T,a déplorable rnanie de lranal-yse mrépuise. Je
doute de tout... Tu mtas cru jeune et je suis
vier¡x. .. Alors la nausée de la vie me remonte
sur J-es Ièrrres, et jtai un dégoût de moi-même
inotrli... Le bon gens mra pouggé tard.. , . Aussiest-il problématique que janais J-e publie jouisse
d,rune geule ligne ile moi...âvêrrt d.ix ans au
moins . ó

Ie me suis ennuyé aujourclthuj- dtune façon terrible.
Quelle bell-e ehose que 1a provinee et le chlc
des rentfers qui llhabitent! 0n vous parLe d,uJuif Ïrrant et de 1a Polka¡ des inpôts et de
Ï,Effi-Tf,on des routesr'et ].e väisin a une
imFortance ! o

. Ces eitations-là sont les précurseurs ile La satire et

de 1a mísanthrople de I'laubert, auteur réaliste.
Enfin, notons Ia oritique ile lui-même, à cette époque-

IA:

1. Correspondange I, page 4332 entièrement Ínédite et
sans dateffieú:-ttùoi., je suÍs las des g,rancles
passions r des sentisents exaltés ¡ des amours furieuses et d,es
désespoÍrs hurrants. Jiaine beaucoup Ie bon sens avant tout.r
Srobablement à la f in de cléeembre , L946.

2. Correspondanee I, J.e g août 1846, à T,ouise Coleti Fp.z5o-253. @iée: Ia Bovary se'publiera en automñè,
l_856.

Voir $!È. r pa6e 23?. z ttTravaille , aÍme 1 tArt. De tous
].eg monsonges, erest eltcore le moins me.nteur... ],trdée seuleest éternelle et nécessaire.tt

3. Correspondanoe I, page 165: Ie 2 avril 1845, à Alfred
r,e Poitteffi itór[ueil romantique qui státtie avec
1r ennu-i :

- , 
ilLe boqrgeois direit: Vo¿s. aure z Là une. grande dés-illusion( ,au su jef de _I\þe_ Foucaud, à Mãrsellle s . )"^Mãis j r ãirarement éprouvé des désillusions. 0¡re11e plate bêtise ãe tou-jours vanter !e mensonge et de dire: la poésie vit.dtill-usÍons!

coroo.e çi }a désÍl-l-usioñ nrétait pas cent-fois plus poétique pai
elle-même ! It
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üÍtil y a longtemps déjà que mon coeur a des volets
fernéS, SeS marches iléSertes, hôtellerÍe tr¡multueuse
autrefois, mais maintenant vide.et so^nore comae un
grand sépulcre sans eaclarrre ! . . .I1 me manque ce qui
me uanque pou.r tout ce qui nrest pas llArt: âpreté.
Et drailleurs jrai un dégoût extrême à reveni.r sur
mon passé cependant que na.curiosíté impitoyable
demande à tout c¡euser et à fouiller jusquiaux
dernières vases.*
I,e mécontontement de tr'laubert, €r1 prenant racine dans son

ennuj- romantiQuo, poussera et fleurira enfin, corqme son Art
impersoanel et réaliste, après les voyages en Bretagne et en

0rÍent.2

1. Correspondaqce I, page 166. Fin avril, 1845. A Alfred
Le Poitteffi

2. $hanks, Flaubertts Youth: page ?4A:
ilThe reaction finally cane when he noticecl that

his moments of aesthetic delight were followed by nervous Cle-
pressi.on: rfor all your travelling, you get no gaiety from it.ttf

Voyage en Bretagne: lrFl+7,
Voyage en 0rient: 1849 à IB5I.

Voir 0orrespondance Tf, pp. ?,A8-3-9O. ?atras, le I février 1851;
à sa mère: rrI,a banalité de Ia vie est à faire vomir de tristesse,
quancl on la conslilère de près.

&åE.r pa8es 501-502: tQue Ie voyageur est un sot!
sur lroeilr or fait le tour dês galeries au petit .. .f,ê lorgnon

trot. tf Voir
aussi ThÍbaudet, Gustave Flaubertr page P,49.

Voir su.rtor¡t la crise flaubertienne, eette frmaladie des nerfsrt
laquelle luÍ a duré ileux ans (fe¿+ à te+0, à peu Brès). Flaubert
en écrit à l,ouise Colet, €r aòût 1846: Coires-ÞondAnQe I, pp.22g-
230 i

?Tvia jeunesse est passée. La malaclie d.e nerfs...eJl a été la
conclusion, la fermeture, lo résultat logique... Puis tout
sÎétait rétabli; jravais vu etair dans les ehoses, êt dans moÍ-
mêmer co qui est plus xâro... l,a déplorable maníe d.e ltanal-yse
m.r épuise. tt

Comparer: CoruesBondance IT, novembre 1851, à Louise Colet:
page 327 z

rrNous étions, iI y a quelques années, en province, u.ne pIéiade
de jeunes drôles... Nous tournions entre Ia folie et le suj-ei.de.
Tl y en a qui se sont tués, drautres qui sont morts dans leur flt,
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0r cet enff.ri, sJrmptôme ilu ttmal du sièclett, .nolts a il.onné

une oeuvre assez intéresàante dès l.a jeunesse de I'Iaubert.

Ctest 1e conte ?assion et Verturl dont iI a aé¡à été questi oo.'
Voici lrhistoÍre ile Madame Mazza Wi[ers, épouse romantÍque,

et de sa grande passion pour Ernest Vaumont, scélérat augsÍ

romantique qutelle. Rernarquons le sorrs-titre, n0onte Philo-
sophique?r, et au conmencement, cette observation sardonique:
ttOn a fait iles Brogrès dans les sciences, êt il. y a des g,ens

a.qur- qlssequent un eoeur corrure un cadavre.ttS I,a séduetion de

Mazza Bar Ernest, ctest la ttclissectlonfi cle la romantique¡ pâT

ltanalyste avisé. trII airaÍt rru qurelle aimait 1a poésie, Ia
mer, l-e théâtre, Byron, et puis, résuinant toutes ces ob-

servations on. une seule, iI avait d.it: f Cf est une sotte, je

continuée âe page 24.

.. .plusieurs qul se sont fait crever de d,ébauche pour chasser
J.f ennui. Si jamais je sais écríre, je pourrai faire un liire
sur oette jeunesse Ínconnue qui poussait...oorrnLê des cham-
pignons gonflés d. I ennui. tt

tr'laùbert voit clair. Ce t?mal du sièoJ.e?t, ces ttcrises
nerveusestt reparaitront drailleurs, cbez la Boyary ennuyée.
Voir L'ladame Bõvary pp. Zl-7-Z?l--(Paii.s: EaiíLons áe--CL.,,',y, "s.a)

1. Oeuv-es de Le¡¡rreqse lnédites, t.I: pp. ?4I-275.
I'in décen 7: notel ..-.oßze ans
avant 1r histoire Delamareffite' générafement aocepté coûme
ébauche de Madame_-Eqrall.

supra¡ page I7.

Oeuvres de Jeunesse înédites, fþ!{.¡ p. 24?.

..ì.:::::

Ð
l¿o

3.



].taurai. tnl Mais Ernest

Ia séduction, i1 devÍent

diner, chez Véfor¡r, vers

ai encore une!"2 Bientôt

.Ainérique. Mazza souffre

marí et ges deux enfants.

de Mazzar eui se suicid'e,
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avait peur de se ocmprrmettre: après

froid. 0n ltentend qui annonce à

le de s sert i ttMes chers amis , j t en

il stennuie dtelle; il sren va en

horríblement ; el1e ernpoisonne son

Enfin, le dénouement ; 1 r empoisonnement

en avalant de lracide prussique. yoiei
la fin:

Quancl le coroissaire entra , Mazza râtait encore;elIe fit quelques bonds par terue, se tordit
pf,usj-eurs fois, tous ses membres áe raidirent
ensemble, elle poussa un cri déchigant. Sranil iI
approcha drelle, et'te était morte.Ð

0n verra plus tard la regsemblance entre Mazza et Mad.ame

Bovary: elle est la premíère ébauche drÏknma, et son mari est la
première ébauche de charles Bovary, tandis que Ernest est Ie
prototype de Roilolphe et de T,éon, les deux anants dtE¡nma. r,e

rapport est tout à rait remarquable, à bien des égards. Ðouze

ans plus tardr les amis de Fraubert lui ont suggéré lthistoÍre
Delamare, événement actuqlr4 coruße sujet de roman; et sans ctoute

1. OeuEgS__d_Q_ tre_q4egsr-_t¡Éd¿!9¡, iþ!!. , p. ?45. Mot q.ui
ressemble ffia:-Madame Bovar-y,pp. J-3,6, I37z r'$a bâille après }lanour, comme @lreau sur une täbl-e.de cuisine. Àvec trois mots de gálanterie,
cel-a vous adorerait, jten suis sûr! ce serait tendre! chairoant!.... Oui, mals comment gten débarrasser ensu-ite?rt

2. Oeuwes de Jeunesse înédites, j-bid.. p. Z4g. Comparer
r¡Iadame Bo t-E-viãitr;- ¡oîiJã- ¡is -cuits de Reims.

3. ïbiil., p.¿59. Co4parer Madam.e Bovary, pp. SLL-342,
agoni-es dffia, empois onnéeffde ]-rãm.

êrr
1959

ti¿Blål;
ancl lMadame
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Mada¡re Bovary, te1 que nolrg connaissons le roman, est sorti :

d.e la tragédie à ta fois bourgeoise et romantÍque de Ðelphine

Couturier et de son mari.. Mais on se ilemande si tr''laubert, quancl

il srest mis ä composer son chef-d,roeuvre, quand il- étudiaLt les
péripéties ilu ilestin de Ðelphine "i lur transposait en sa prose 

.,:,:,:.:::::
impeccable, on- se ilenande sril a janais pensé à Passion gt Vertu.

1t1{adame Bovary, ctest moíttt digait-il pl-us tard.r Et rien ne

prollve mìeux la vérité ile cette boutade que ce tt0onte Philo- 
,:.,:

sophiquet d.e sa jeuness€r Mazza ïfillers est effeetivement lui, :.';,l.

et en même temps, Ia première esquÍsse clrEnma Bovary. ï1 est ::::

curieux que Piaget Shanks, d.e tous J-es critiques de Flaubert,

est le seul qui ' ait'l,yr¿. ltorigine cltErrrma d,ans la romantique,
Iø

MAZZA

1. ïnfra, Chapitre Quatre.
2. Shanks, Flaubertls Youthr pp .44-46. Page 45: "Mazza istortured.bythatffie-imagination-thathercreator

confesses in his lvÏémoíres drun fou, and whích he will sive to
Tlrnma Bovary.tt Pagffi request that (Wtazzaf send hi-m
a half;Iitre of pmssic acid to use in his work sussests to herthe suieide which pro'\res that the story is a sketcñ.-for Uade4eBovarÏ.'t 

oorr, u", pararlères:
Passion et Vertu l,thistoire Delarare Madame Bovary@ @ TffiTã'5BT

Mazza: trente ans;marÍée; Racontée à ¡'Iau- Tlrmna, jeune romaa-
deux enfanis. Le bert en été ,J.8.49. tique norr¡.ande: cherohe
marÍ: bonrbour- une vie pagsionnée
groisrasse2 strpÍd.e. DelphÍne cou- après soñ mariage plat

séducrion de Mazza par å$åå"Ë"å;i8to'ff#" ä;:i"*i åSå"goff*få,," , .Ernest Yaumorrt,rrdanilyrr Beu mare,offj_cier ile et stupide. üne enfant. :'i:]
scrupuleux^. DéåÍllusion de santrå ( of .Charles A¡ror¿rs- passionnéerl
Mazza, après o¡.l.rgl1e em- Bovary.) ILs avaientRodolphê (cf.Ernest
poisonne son mari et ses qualrè enfants. Vaumont), Léon. Dég-
enfants. $on suicÍde: Après un anour ro- illusíon-cltEnma: sui:
empoÍ.sonnement Fr tlacide mãntique et dés- cide , p$t lrarsenlc.prussiquer å.streux, Delphine

s test empoisonnée.
(Ar ttacide?)
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Remarquons aussi qr.le ce conte présage les Mémoires dtun
èufo l

Iou, oeu'rre,.biographique déjà citée,- quÍ paraîtra en lB5B.

?artout on discerne Flaubert, méconnu, romantique, byronien,
ainsi quril se présente dans la Correspondance.

Pour résumer, li.sons de P+ssion gt vertu cette clescrip-

tion ð.e NTazza r ou de Madame Bovary, ou de Flaubert lui-même: -
Elle avait une soj.f inépuisable dtamours infínis,
de passions sans bornes. Mais quand elle vit que
lra¡lour nf était qurun baiser, une caregse, uÌt
moment ile déIices ; . . .lf ennui 1ui Brit I t âme, eonme
ces affamés qui ne peuveht se nourrir.... Du déeoûtelle passa à ltamertr.l¡ne et à ltenvie. C?est aIõrs
qrle le bruit du monde 1ri panrt u.ne musique dis-
corilante et infernale, êt la nature uJre rail_lerie
de digu; el1e nraimaít rien et portait l_a haine à
tout. ó

Voilà de Ia ¡risanthropie rornantique. Flaubert se servj.ra

de ce portrait d.e Nrazza, plus tard, ilans son ronan réariste,
où assurément Emna Bovary, clest lui-même. RelÍsorrs, de

Eadanç Bovqgy, J.a description de ses désillusions après les

débauches dramour passionné av€e T,éon, à Rouen:

Elle était aussl dégoûtée de }ui qu'i} était fattguédtelle. lnüå retrouvaít dans ltaduLtère toutes Les
pJ-atitudes du mari_ago... E1}e pereevait un autre

;;r::.;:,'l

continuée de page 27.

{oter: n4aigron, Le Ronantisme et les Moeurs, parti'e IV du LivreI, pp. 3l-.Z-35O: iê de ltimagination:-
neurasthÉ+iç z et le suicide. F .3?Z: I\{axlme Du Camp a appelé lesuieide r?lricléal de sa_ générationt'. Georges Sand þarte-ãel-tattrait du suicide: beaucóup de suicides en Fran-ce, en lBEg.
P..3+3:. il y avait un Suicide Clubt Tel était le ¡ril-iéu de I'laubert,
Jeune noüme

1. CIeu , t.Tf , pp.4A3-'5L?: LB5B.

Z. Passion et Vertu¡ Oeuvres de Jeunesse jtnédites, t.T , p.262.
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horone, u[ fantôme fait de ses p]us ardents ,sou-
venÍ-rs, de ses.Iectures les plus beIles, cle ses
convoitises les plus fortes... Elle Ie sentait
près dtelle, i} atfait venir et lrenlèverait
tout entière dans un baiser. Ensuite efle re-
tomroait à plat, brisée; car ces élans dtamour
vague la fatíguaient plus o*ue de grandes dé-
bauches... Elle aurait.voulu ne plus viwe, ou
continuellement dormi r. I

Rapprochons ce morceau à 1r amour du rrfoul? apròs avoir vu

sa L,iaria à TrouviLle:

trtaimaig... Chose bÍzarre¡ il y a tout ensemble
ilu tourment et de la :ioíe dans cette inson$íe...
Je croyais qurune ferm.e était un au.g,e... Oht qUe
Ivlolière a eu raison de la conparer à un potage!Ë

Ou celui-ci, Novolmbre, encore une oeuvre autobiographique

cle la jeunesse de Flaubert:

(Ðe Marie, courtisane): tiai peur de ntaimer
qutune coneeption de mon esprit et de ne chérir
en etle eue Lramour Qurelle mtavait faÍt rêver...
Avant Marie, ( jf avaÍs) quelque chose de beau, clê
grand; mais maintênant (je suis) stupíde, crest
l-terinui drun hornme plein de mauvaise eau-de-vie,
sornmeil d r ivre mortl S

Et celui-ci, enfin, de la ColresT¡ondance, âu sujet de sa

passion pour Ï,ouÍse Colet, ferme jalouse:

Est-ee que je peux te dire les mots dramour qui
plaisent, moi dont Ia voix srest enrouée dans la
rage? Est-ce que mon coeur peut contenír ces
effusions amol-lissantes qui ne me sont jamais
venues q1le cormre des su.eu-rs subites? ce coeur
où ont cuvé dans la solituder les passionsr,les
fantaisies et les rêves dtun autre monde...*

1. Madame Bovaryr pages 504-õ05.

Oeuvres de Jeunesse Inédites ¡ t. r,
pages !

-az
tJr

L8,42.
Novembre: Oeuwes cle Jeunesse .inédites,

+. Correspondance II, page 4. (s.d.) !8,46,
de l.8,47. 

-

t.f , page 238 .

fin, ou début

Z. Mémoires drun
508-509. fEEE:



õ0

Et de l-a même lettre:
Tu veux savoi-r sj- je traÍme? Eh bien, autant
o.ue je pelrx aj¡er, oui; clest-à-Aire, pour noi,
llamour nrest paç la prenière chose de-l-a vi€r-
mais la geconde.¿

te que ctest que la première, Tlau.bert ne lta point dit
ici; cependant, on peut bÍen y comBrend.re lrArt, ce beau

rêve qui lta mené ile FassÍon- et vertu et des autres oeulrres

romantS-ques cle jeunesse jusqurà ses rortrans réalistes, et'sur-
tout à Madame BovarJ. rL rra ilit airleurs, plusieurs fois.
Par exempler 'tte que je ntai donné à ltart pür, au métier en

soÍ, a été (à rtamour) .tt? "ra passi-on sraruang,e mal cle eette
longue patience qlre demande Le métier. r,tArt est asgez vaste
pour oecuper tout un horÌme.,,5 Et eeei:

(Danq lrart:) T,a passion ne fait pas les vers,et plus vous seTez personnel, plus vous serez
faible. lraí toujou-rs péché par 1à, moi; crest
gue je me suis toujours-mÍs dãns tout ce-que jtai
fait... Mais if faut avoÍr la faculté cle se lafêire rse4lir. Cette faculté ntest autrF@õTã ,tæ-g6ñfêl-@; avoír t-e modèle Ëevant soí, qui pose.+

T-,e génie ile Flaubert se développera en racontant lrhistoire
d,e so& lrmoll romantique, eui lui ,a toujoì.lrs servi de modèle. La

grande différence entre les oeuvres de jeunesse et les roxnnst ile

ltâge roûr, ctest que la méthode ä changé. f,tauteur cle Madame

1.
de 1846.
1| amour
vie. tt

tlate, mais probablement
19, íbiil.: trPour moi,
premier Blan cle Ia

z.

5.

4.

Comesponclqnc€ TI, Bage L; sans
A Louise Colet. Comparer page

ntest pas et ne doit pas être au

&iÅ'¡ Pa8€ 457 '
Corre$po.arlance III, page 506.

Corresponclance II, pages 46L-462.
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Bovql:y et de LrEducati.on sentimentaLe est objectif ; 1l srest
eloigné du romantisme pour mieux le juger. Lresprit critique
remplaeera Le lyrisme romantique; la satire se ysngera de

lf ennui.

t:,,:.

Z. Lt0bsessi-on des choses affreuse, "'-,',

ttr,eg premières passions ne greffaeent pasrtt écrit Gustave

à sa mère en 1950. fl contisue 
,r,r,

Ngus portons en nous notre passé. euapd je ..::
mranalyse, je trouve en moi encore fraîches et ""
avec toutes leurs Ínfluences...mes songerie i .:,

l'. . - ..:'dtenfant {?ns 1ç jardin à côté de la fenêtre de ..::.,.ì.,
1t amphithéâtre. r

11 pensait ä Ia fascination de ce lieu de mort, chez rui,
toutpetítenfant,aVecsagoeurCaro}ine,Quiguettaient1es
autopsies faites par leur père, médecin, ohef de rthàpital où .

il-s ilemeuraient dans u.ne ombre assez triste. ce rrréalfsme ile

lramphithéâtre'? devÍnt une sorte de méthode réalister ên dépit
cle ses orlgines très rornantÍques ilans les observations cle 

"

FLaubert enfant.sur ltaspect physique de ra mort. cet intérêt
dans le cadavre? et dans lrinterprétation de ra vie à travers 

r,,,,,:.,,
l: l:1- - :la mort, est devenu une caraetéristique bien saísissante du : :.:

\ t- a^Êñ ñ-. I ñ- 2 - '.,.,t'réal,isme après Flaubert. E.lr 1857, saint-Beuve lta notée;" plus :i::i.:::i:l

tard, ZoIa écrira:
I,e rouancier naturaliste affeête de ilisparaître. complètement derrière Itaction qutil raäonte...

1. Correspondance If, p. e58.

2. Sainte-Beuve: nMadame Bovaryrt, dans le Moniteur Universel.4 rnai 1857. Reproduit au tome xiii äeé Lundis, ffi'
pþTasç , sgpvç4t- cltée_,_ g st parolg propnét¡$ieT'"l.ils ét -iråre - 

dã 
-

qédeeins distingués, Ul.Gustãve I'laübe?t tie-nt fa pl-rrne cotrutre dtautres ..Ie . scalpel. Anãtonlstes et physiologi.stes , je voüs retrouve partout.r,;'i"l
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T,rauteur nrest pas un moraliste, mais un
anatcmiste q.ui se contente de dire ce quril
trouve d,ans le cadavre hrunain. r

Drabord, 1€ eailavre noyé de fuiarguerite, héroÍne lnjurlée
Ð

conte ttUn Parfr:m à sentir, ou Ies Baladinsrrré se trouve à

morgue :

l,es mouches bourdon¡raient et léchaient le sang
figé sur sa bouche entrtouverte, ses bras gonfl-és
étaient bleuâtres et couverts ile petites taches
noires. ],e soleil était sur son déclin et un des
derniers rayons, perçant à travers les barreaux
de la morgue, vint fiapper sur ses yeux à noitié
fer"més, êt ].eur donner un éclat singulier..c
],todeur nauséabonde attíra ileux éIèves en médecine
... r$i nous lrachetions? I (Ait J.tun d.teux. )ó

Remarqllons ces d.étails réali.stes, même dégoûtants, mais

bien inoubtiables: Ia mort ignobLe (suioìOe), 1e soleÍl qui

éclaire tout Ímpassiblement, les étudÍants on méilecíne qui ne sø

soucient pas de la tragéd.1e perso4nelte ile la morte.

Et uaintena¡t regardons Enma, encore une héroÍne lnjuriée
et mal comprise , er':core une suiciilée:

(Le cadavre) avait Ia tête penchée sur lrépau]e
clroite. Le eoin de sa bouche, qui se tenaLt
ouverte, faisaj-t conme un trou noir au bas de
son visage, les deux pouces restaient infléehis
dans la par.rme iles mai-ns; uiÌe sorte de poussière
blanche lui parsomait Les cils, êt ses yeux
corunençaient à disparaître dans une pâteur-$ls-
queuso-q.ui ressemblait.ä une toile mince, cofu.e
si des araig?ées-avaient fil-é dossus. Le d.rap
se creusait depuis sgs seins jusqutà ses genoux,
se relevant ensu.ite à ta pointe cles orteils...
M. Bournisien, cle temps à autre, se mouchait
bruyanment, et Homais faisait grincer sa plume
sur Le papÍ.er... Charles une fois parti, 10

i¡;i.::-:+;:{
ta"al:a!,t.¿j

l. Repris de Ðargan, Studies iq ¡glzacts Re-alisnr(Chicago:
üniversity of Chicag,o Þress , 

-f,"
Roman Natúralsþ, Þ.1L1.

: Tome I, pages.69-108. 1856,
6. I!Í{. r pâBe 106.
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pharu.acien et Ie ouré reconmenoèrent leurs dis-
oussions. -tisez. Voltaire! disait ltun, lísez
Lettres de queloues ais! dlsaÍt

autre; lisez La Raison
Nicolas, ancÍen mag-istrat!.. .-lUõI, Ite

r þâI(ae ra
morte). .. Ah- bien, -ouf! Jten ai iu-dtautres à
l tHôtel-Dieur qua¡d j t étudiais la Bhamaoie !
Nous faisiong du punch dans lra.nphithéâtre aux

:::':ï::i;;"rrs se rerrouvenr, à une vingraine dr¿nnées
r¡

ile clÍstance; seuJ-ement, ltlronie est plus sobrer plus pénétrante."
nla Peste à Florencott, encore un conte de sa quÍnzième

année, nous révèle les progrès de Flaubert vers Ie réalisme.

Ici on trouve ce portrait Ínotrbliable de la vieille BeatrÍcia,

mendiante d,e I'lorence, qui ttavait clû être grancle clame dans sa

jeunegsetr:

tr3l-Ie avait un grancl nez aquilj-n, cte petits yeux noirs r ürr

menton allongé, et une large bouehe, clloù sortaient deux ou trois
ilents longues, jaunes et chancelantes, répanilait sans cesse de

la sal.fve sur Ia Lèvre ínférieure. Son costune avait quelque

ohose de bizane et drétrange,..lrn€ magnifique chevelure blanche

...tombait des äeux côtés de son visage saÌrg ordre et sang

soin. ..."4 Et à sa mort, quelques pages après, noug retrouvong

I. L,Îhôpital à Rouen, où Flau.bert taimit ses premières con-
naÍssances de }a mortr orl guettant à ta fenêtre de-ltamphÍ.théâtre.
Voir Cogge!-pondegc_q II, page e58. 1

2. Maclame Boyar¡r, édition d,e C1uny, pages 345-F,48.

5. Thibaudet, Gustave Flaubert, paqe 10. dit de Marsueritedans'll,egBa1adinsf,:ffi[eðe1a.ma1heureuselquiest
funa.Ît Enfi.nr êrl 1856, Flaubert lui-même a dit: ltBrma Boiafy...
cf est moi.rt VoÍr Dumesnif , LF P,ubli.cation de rMadame. Bovaryltpage 56,

4. Oeuvres de teunesse inédites, t.I. p.1I5. Pour }a des-gription comparét p.e80, Mad,ame Bovary;
l-e mendiant aux tllllgences.

l:,,::.r..r . rr.
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eÌlcore iles mouches (à víandel) et Ia bouche entrlouverte;

encore du réalisme dans le rcmantigme dtenfance. Car eome

cbez toutes les victimes de lrhytrlertrophie de 1ri-magination

et ile Ia sensibil-ité, 1es souffrances personnelles d,e tr'laubert

se réflètent, sans iloute, dans ges ourrlour.I Après les orises

nerveu.ses de 1846, après les voyages en Bretagne et en Egypte,

enfin après 1réchec littéraire cle son Þi.qt-Ántoine. bien-aimé,

ses douleurs lui deviendront matlère à analyse objectivg, grâce

à ce don drobservation impersonnelle. 
-

3. Itanalyse: J.e scepticisme: Irironie
I,o sceptieisme de tr'laubert a été le précurseur cle cet

esprlt dranalyse qui caractérÍge ltauteur réaliste. Ir i-ronie

flaubertienne a fleuri BJ-ug tard; cependant, ses racines se

trouvent dans les prenières oeuv:res de jeunesse, à travers le
soeptfcisme et lranalyse. Voir surtout ses oeuvres de 1858, ot

après: cet été-fä, i1 avait beaucoup lu Montaigne, sceptÍque
.2bien admiré.-- 0n trouve, par exemple, du sceptj-cisme dans fe

1. Yoir Thibauclet, g&_j&., pp. 10, 11: "(!jglglgg@ et
e) sembffiucher.. .âllx fureuFEEffis de

) a été waisemblablement éorite dans un accès
de jalousie fraÐernelte, AchilLe, eui réussissait alors

-'"'- " -- ",:,i,x{:ll:ì:,:1
': : i

brilJ-anrment ilans ses études de médecine, était -sans itoute lrexempleproposé... Dans un clécor dlimages luzubies, dtépidémies et de
õadárrres ilécomposés, Ie frère ñusÍtiã tue son fière.tr -lugementpsychoanalytlque et_ assez intéressant; pourtant, 1l nry a-poùnt de
correspond.ance de l.tannée 1856, âu moins dans Irédition Conaril.
UnelettreàErnestCheva1ier,le84août1855¡.@I,,
pp.?'2-23,par1edeoefrèreiltuntonassèzsati@-
eastíque, mais voilà tout. Une lettre au même, 10 51-na;i. 1859,
nentionne cles affaj.res drå.ehille aveo beaucoup dtimpatlence et
drennui.. Voir lbid. r pp. 47-48.
- 2. Volr Correspondance I þ. 29 (fggg): I p.5? (1859):ttLe Rut-être de RabeJ.a@ de Montalgae,.l"; f rp.lLg (IEUT;

-
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conte, rrRage et rmpuissance'r, - daté de 18g611 - histoi-re où

un enterrement bizatre et horrible révèle les désespoirs arners

clr¡ jeune romantique, désespoirs qui se développeront en IBSB

dans r?Agonies: pensées sceptiqu€stt, et dans les itMémoires drun

foutt. En passant, la vieil-lo servante de ttRage et ïmpulsgancelt

est Irébauche, sans itoute, clê son lr0oeur Simpletr de LB?7.

Enfinr orr 1845, í1 a teminé son I

oeu\,:re de transitÍon (re¿g à re¿s) quÍ montre rresprit cltanalyse

préeipité par la désill-usion ronantique exprj-mée ctans 1es

Cette preuière Education Sentimentale (fe+S) lrous a donnë deux

portrafts de Flaubert Lui-même : Henry, ,,1e fourt, b.éros eom-
\parable à notre romantique; et Jules, jeune étudiant et auteur

qui sianalyse, pour servir 1a religion de ltart pclur Irart, tort
en rejetant ses lectures ronantfques, ses passions et ses sen-

sibilités pour devenir objeetif dans ses études d.e Ia vie réoIle.
Injuste pour son passé, dur pour lui-mêmer dans
ce stoÍcisme surhrliraÍn, it en était veau à oúblier
ses propres pasgi.ons ! . . .f oroé, conme artíste, cle
les étudíer et de les rechercher chez les autres,
pu¡s de Les reproduire par Ia forae la plus con-
crè'te et-la plus saiJ.|ante ou do les admirer sous
Ia plastique du styleÉ

Voila lrébauche cle ce moine littéraire qui sera Flaubert,

romancler réaListe. Voyons ilonc Henry, romantique: cllabord ,

Itam.our passionné, le romantisme byronien, J.rhypertrophie d,e

I. Oeuv'res ile Íeunesse fnéilites.tf0onte na és
mot i-ronique.

T.. I: þp: 148-161. Flaubert:
et Ies âmes ilévotestt

2. TbLd., T.ITI: p. 245. Voir Shanks, 'Iaubertls Youth,
pases L9?æ.
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lrimagination. Lrétude du droit ltennuÍe; il rà pronge clans

un arrrour adultère avec Enilie, et 1ls stenftrj.ent en As.érigue.

I.à, ils se fatiguent lrun cle lrautre; et, assagi, Henry revlent
en Ïrance pour ru ooo"r ä une vie bourgeoise et à lrne camière
amiviste.l De Henry en.Anérigue¡ Fl-aubert dÍt:

11 douta de lui et de tout ce qutll avait aimé,
de ses plus chères affections ðt Aes déLicatesáesles plus exqui.ses ile ses sentiments les ptus
solícles, d.e son intelligence, de son coer,¡.r et de
son a¡nour pour fuÍlie...il clouta du Bassér sê
clemandant stiI...u.o se forqait pas à aÍmer etstil nrillusionnait pas à útaisir; í1 douta aussÍ
de lrar¡enj-r, if le nia. ...o
Résumons en eitant Shanks

The f irst Education sent j-u.en_ta1e, theref ore, re-fleots not very from áub-jective Romanticísm, but hís conversion to thereligfon of Art. Both heroes embody the authorrs
desi-res, Eenr¡r at the beginning, and lules at the
end.. He woulcl have liked to win the lady of his
love, but Marie Schlésinger ï/as no Tfme. Renaud(heroine belovecl of Henry), and Flaubert was not
sure of his heartts contentment in any finitepassÍon. So...he said good.-bye to that dream,
which if realized would have forced hÍm into theworld as a bourgeois among bourgeois. fn his
first sketch of Ju1es he earieatures the other
clreams of his teens, his Ronantie ideals. $ome-thing has died within him, something that has todie in all of us, ancl he telts the story of its
death with mìngIed s¡mpathy and Íronic contempt.. ......&llês is less a portrait of the author than tne
emb.ocliment of what he hoped to becone in threoyears, when he, liJce Ju1es, began to think of a
voyage in Greeee anil PaLestine....
The power to concej-ve oneself as different from
what one is - that is the source of the tragedy
or humorrr 1n arl of Flaubert t s principar eharaóters
from Erona Bovary on: they all suffer from an excegstof imaginatio.n.... Fl-aubert always possesse¿l this

Shanks, Ilauber,tts Yout4r pâge 209.

la première Edueàtion senti-eentale, gp-:_j&., page Z!?.

j'.t.,:'.. 
t

' : .: t:.1
l rr:.:,;r:,.

1.

IH.
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imagÍnative faculty; noa/ for the fírst time
he yoked his imagination with reallty to
create f or himself a model possibJ-e for him
to attain. Iules is this BovarÍc nodel- who
has witþd.rar'vn from life to the larger worlel
of Art.l

I,a Çor-respondance corrobore ce jugement:2

Maintenant je ne saÍs stil faut eontlnuér
mon travail quÍ ne mtoffre que difficultés
insunnontables et chutes, dès que jtavance.
-0 lrArt, llArt, cl,éceptÍon amère, fantôme
ga.ns nom qui briIle et qui vous perd!. . ..' Ie mranalyse ilavantage moi et Ies autres.
Ie dissèque sans cesse; oela mtaffuse, ot
guand enf i-n j tal déeouvert la eorruption
dans quelque chose ,quron eroit pu¡, et la
gangrène aux begux enilroits, je lève la
tête et je rj.s . o

Voici te rire rabelaisien transformé d.u sceptieisme flau-
bertlen qui deviont une espèce' de nihili.sme: rtlh bien ilonc,

je suis parvenu à avoir la ferse conviction que la vanité est

La base de tout, €t enfin que ce quton appelle conscienoe nrest
que la vanité intérioure."4

Comparer ceci cle ses Mémoires {!rn fotr: (décembre, l-858)

Mon âme gtenvole vers ltéternité et ltinflni
et plane dans 1r océan ctu doute. . . (dotrte ) de
la vertu, fragile idée que ehaque slèele a
clressée óornme-iI a Bu sur f tfcliafaudage des
J.oisr plus vaci.llant encore.'
$es lectures de Rabelais et de Montaf.gne exercent une

influence sur ses pensées, coume on a déjà'remarqué. Par

l. Shanks, Elqgbe;qlls-_gquth: pages 211-215.
Z. Á. Chevalier; le 26 décembre, 1858. Malheureusement. i1nry a point de lettrés ile If an 1856, -lran de Ia renéontre avéc--trMárian (Marie $chlésinger) à Trouvitte, êt du premier a:¡.our deFlaubert.
6. C.orresponilanee I, pp.ã8-59.
4. Ibid, page 59.

' 5. "Nlémoires dtu¡ fou", gp!_g.it,.r pâge 489.
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elcemple;

Ie lis toujours Rabelais, êt jry ai adjoint
Montaigoe. .. .Vraiment je ntestime profondément
que d.eux hommes, Rabelais et Byron, les deux
seuls qui aient écrit dans llintention ile I
nuire au genre hunaln et de lui- rire ä la face.r(septembre, 1858. )

Je me récrée à lire Ie si.eur de Ìríonþaigne ilontje suis B]-ein: crest 1à mon þotnf¡te.(octobrer 1959.)

Flaubert en effet a pris Ia doctrine sceptlque qulil a

trouvée d,ans Montaigne colme règle d.e sa propre vie. .4. la mort

do sa soeur CarolÍ.ne5, la très bien aiméer oR trouve Flaubort

qul lit son ttlivre de chevet"4, Montaigne, en veillant Ia morte;

et iI se fortifÍe en se clisant: ftles foro'es passent.¡.ltídée

seule restetr. Alors Í1 a "des tressai.llements dtenthousi.asme à

des coins de phrases ile lrécrivaintt.S
Une autre lettre de la même époque révète son scepticisme

contre l-a religion bourgeoise.

0n dit que Les gens religieux enclurent mieux que
noug les maux Lrici-bã.s....0n a trop vanté le bon-
heur mystÍqu€....Jo eroig que le d,ogme dtune vie
future a êt,ê inventé par Ia peur de Ia mort ou
lronvie de lui rattraper quelque chose. Ctest
hier que lron a baptisé ma nièce. Lfenfant, les
assi.stants, moí, Ie euré lui-même quí venait de
diner et était empourpré, u.e comprenaíent pas plus

1. Corr€_ÊI_ggdgnge- f , p. Zg .

?. &iÀ. , p. ã?.

6. Carolíne est morte en mars, L846.

4. orresgoluXegeg f , p. 155. (tg¿+.)

5. Corresp_ond.ance II, entièrement inédite et sans date;
probabrenffi l.a+6. A Louise cotet. Sage 3. voii
Corresponêqnce f, p.196, mars 1846, à Maxíme Du Camp: mêmeg détails:
d-eset1ptïõn-du lit de mort - réalisme que Flaubert mettra d,ans l-a
scène d.u mort clrEnma Bovary, déjà citée.
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lrun que ltautre ce qufils faisaient. En
contemplant tous ces s¡mboles insignifi.ants
pour nous, je me faÍsais Lteffet dtassj_ster
à quelque cérémonie dtune religíon lointaine
exhunée de 1a poussière....Lê prêtre mar-
mottait au galop un latin qurÍ1 nrentendait
pas; nous autres nous nttácoutions pas; lrenfant
tenait sa petite tête nue sous lreau quton lui
versaÍ.t; te cier"ge.Urûtait et le beileau ré-
pondait: *A¡nen! Ce quli-l y avait de plus in-
telligent à coup sûr, crétaient les pierres qui
avaient autrefois compris tout cela e! qui peut-
être en avaient retenü quelque chose.l
Ce scepticísme ironique paraîtra plus clairement clans I

1. -Corresponila+ce I, pages 2O2-ZO7. 1846. *4. Maxíme tu Camp.

. 2. Maclame Bovary, page 346, édition de Cluny. Raonrocher
åþUi. pageì554;EttiEérãiIles d.rEnrma: réalisme iÍoniquêl naB-
þ!õcher aussi, êt conparerr 1es funérailles cle Caroline, soeür de
FJ.aubert: ColTespo+dg+ce^I, p. 1-97; Correspogd_qp.ee If, le J.it demort de Oarol-]-ne, d.eJa c1tee.

Ç1 ..I'Iauþert: lrEducation sentimentale, (1869), pages 464-
467 , édition Charpe n¡ p , s7.'

L uer la satire de l'Laubert contre les enterrements:
@, pages 253-254, au sujet dtuq

scène entre Bournisien et Homais au lit de mort drErona Bovary,
a
2

et aux funérailles cle M.Dambreuse (Educatio+ dentipentale, 1869)5,

car Flaubert trouvera touJours matière à satÍre dans Ies céré-

monies bourgeoía"r.4

La genèse réaliste de Flaubert grenracine dans co génfe

dtanalyse: elle y comprend Ie résultat cle son ilégoût Atune

bou¡geoisie romantique et stupide, äésultat quÍ uri J.e culte de

lf.A.rt pour 1tArt, où il conçoit lÎidée de lri¡mrortalÍté d.ans

pages Zg3-254, au sujet dtun
morceau pris des carnèts de Ïl-aubert:v¡&v¡¿v},!tlÏl a fãIlu attenclre Ia fin de deux enterrements. Rien dereligieux. Cela se précÍpÍte eon¡ie des baltots dans une nalson deroulage. Lréelise est éa-lairée au Aaz conme un eafé. easino catho

religieux. Cela se precÍpÍte eorune des ballots ilans une maison clerorlage. Lréglise eFt éa-lairée au gaz conme un eafé, easino catho-

ì,::,r:

lique. Ça ne sent même plus jésuite. Crest adm:inistratif et cheml¡de fer. Rien pour le ooéur, iien Bour Ia poésier-rien Bou.r lareligion. Toute Ia hÍdçur du mo¡rd-e modernê est 1à. . . .Lê clrame g ren
va dè ce monde.tt '-Voilà de J.a critique réaliste des moeurs eon-
temporaines t
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11Ïdée elle-même:

Aime ft¿ìt. Ðe tous les mensonges, crest
encore le moing menteur...._T,rTdée seule est
éterneLle et nécessaire. ...r
Flaubert elcpriJre ainsi lresprit pessimigtrs de ce scep-

ticisme ttqui doit d.rabord être frappé dtinexistence pour être
ensuite repensé en idée,,.2

T,a d.éplorable manie de 1r analysg mr épuise. . . .Íe ne suis pas fait pour jouir.o
Ltamour surtout, avee ses itélices et ses passions, passora;
tttout ce qui se compte a un teru^e.rt Et Tlaubert continuera

longtemps à domer de pareils avis à son nouvel anour, T,ouise

Colet, tout en raêlant à ses conseils littéraires des mots
¿-pass1onnes.'

Pour conclure, citons encore une fois sa confession pro-

phétique et clairvoyante écrite en 1846 à l,ouise Colet:

l. Corfespondance I, te I août 1846, à T,ouise Colet; page ?52.

Z. Voir TÌ-ribaudet, op. cit. r þage 82: ttVoilà Itétat d.resprit
daqs lequel i} écrit I\iadame Bovary; on baptise vraiment 1à son
idée clu roman, êt ceJ-ÏffiãTofú-t-Ë roman iéa}1ste qui sortira de].ul et durera cinquante a.ÌÌs. Je songe devant ce curé (celui ilu
baptême de Ia.petite Caroline, voir Corresponclanee I, page ?05) ,à Bournisien (curé, {ans n[adaúe Bovaffi úas ãeutementIa religion qui parait,..m de mort, maÍË tout ].e
rlonde moderner eui doit df abord être frappé driñexistence pour
Qtre ensuite iepensée en Ídée.Î' . voir coiiesBondance r, paä,e LVz,à,¿.trrea],eFoittevi-n,.re15mai,1sa5@n.aãñ'être,
pas nalhelrreux crest de tfenfernrer dans ltArt et de-compter pour
rien tout le reste.rr

3. Corresponilance ï, page å;3O; même lettre-voir (1) , (5) ,de cette Tæã.
4. ^ T,ouise Colet: voÍr Correspondance I. paa,e etl. note Da?Conard|^...e1legedonrrasurffiie!ä'ùnegrándebeäuté,

911e combina, par ses arnonrs, dês i-ntrÏ.gues brrayanteã pour attirerlrattention sur son oeuvre gans valeur et sur sa personne.tt En
1846, e1Ie a fait Ia connaissance de Flaubert à Pãris. E}Ie clevint
sa maÎtresse. Penêant huit aås, arrec quelques fracas, il-s se sontécrit.des lettres à lq fois arnoureuses et littéraires'- mélange
Élgg+gut -3r]{in, dégoû!é d_e_ ce! alnou.r gênant, Flaubert a romBütoutes relations avec. rrla Mugen.
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Ma jeunesse est passée. La maladie de nerfs qui
mf a duré deux ans en a été la eonclusi-o.[.....
Regarile ocnrme tu Berds déjà à avoir falt ma
connaissance. Voilà la oritique q.ui ttéchappe,
et tu prenils pour un grand honme le monsÍeurqui tlaime. Que nren sui-s-Je un!...Quand. jIétais
enfant, jtai rêvé Ia gtoire eofirne tout Ie monde,
nÍ plus, tri moi.ns; le bon sens mf a poussé tard,
mais solidement planté. .Aussi est-Íl fort
problématique que jamais 1o public jouisse cttune
seule llgpe de moi; et, si cela grrive, ce ne
sera pas avant dix ans au moing.r

+. ï,tobjectivité: ile style oalcuJ-é

Le clon cle descrÍption pénétrante et assez ob jective, dé jà

rernarquable dans J.es Oeuwos Èe JeUggseer sê développe consciem-

ment après le voyage de 1847r êrr Bretagne, avec Maxime Du Camp.

Lrerpérience de cet êtê en plein air, loin du milieu familiâIr
narque un iiével-oppement Ímportant ehez tr'laubert vers le réalfsme:

un esprit objectif se montre ilans Par les champs et par l.es grèvos-,

oeu'we descriptive de ce "rroyagu.z Flaubert écrit à T,ouise CoJ-et,

en octobre L847:

Tu me demandes des renseignements sur notre travail
à nous iloux, Max et moi. -Sache done que je suls
harassé dtécrÍre. Le styler eui est une chose ql¡e
je.prends à eoeur, mtagite ies nerfs horuiblement.
le me déBite, je me ronge. T:L y a des jours oùjten suis malade et où, Ia huft, jten ai J.a fièvre.
Plus je vaÍs et plus je me trouve Íneapable ile
renilre 1ÎIdée. Quelte drôle de manie que eelle ile
passer saE à stuser sur des mots et-à suer tout
le jour pour arronilir des périodest 11 y a d.es
fois, il est wai, où lton jouit démesurément; mais
par combien ile découragements et dtamertumes
ntachète-t-on pas ce plaisírt Aujourdthuir pêT
exe,mple, jtai employé huit heures à corriger cinq
pages, êt je trouve que jtai bien travaillé.... -

1. Correspond.ance I.
page ?'?;9r@; même lettre d.e 1846, à Louise Colet:

Oasøçfig"í;pase ø .

iil
Z. Voir Flaubert, Par les champs el Bar.Ies glèves;@aris:

charpentier (r9I4)) - 

-
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QuoÍ qutil en soit, jrachèverai ce travail qui
est, par son objet même, r1n rrrde exercice....
Voici donc ce que nous faisons. Ce liwe aura
XIf chapítres. trtécris tous les c,.hapitres
impairs , . . .Mâlc tous 1es paírs. C test une
oeuvre, quoique drune fideLité fort exacte soug
le rapport des doscriptj.ons, dê pure fantaísie
et de iligressions. Ecrívant dans la même pièce,
iL ne peut se fai.re autrement que J.es der¡X
ph-mes ne se trenpent un peu l-tune danFflautre.
Llorigínalité distincte y perd peut-être. Ce
serait mauvais pour toute autre chose mais icl
lrensepble y gagne en combinaisons et en har-
monie.l

Notons ltimportance qutattaehe Fl-aubert å qn style sobre,

caleulé, - style q.ui sera caractéristíque de son réaLisme.

Comne dit MaynÍal:

(Les ehapitres Í-npairs de !gf_ :g!__gþA&pq. . .offrent)
rr'n granil- intérêt; (rthis'i;offile, chez
(FJ.aubert), cette vÍsion directe de la réa1ité,
que noug ne saisissongr dans sog autreg ouvrages,
qutà travers l-es prestiges de llart. FlauberÈ
recherche Bluq curieusement les doeu:nents humains,
les détaíls réalistes gur les êtres, que la
poési-e des sites ou même celle.du passé; dans Ia
nature, il srattache surtout à ta sensation
immédiate, partícuLÍère, plus qutà lleffet....
Ctest avec d.e tel-les sensations, lentement: dé-
posées en luir et qui. stélaborent, ferrnentent,
eristallisent à son insur etl€ se fonnera un' jour
ta riche substance ae ¡nà.íaräJ ¡ò"vag,y;*êi;".--"t-äñor"*.2

1. Q-q-rgg-g.ponqance. TT", pages 53-54; octobre, 1,847, apràs le
retour ae@
Voir $hanks, Fl-aubertrs Youthr ÞâÊo 238: ?rPar les cham"os...sho\ius
an L:rmense þrog:Gsìã-TffiKture of inpaffiion anclterSe pungent conrm.entallf...it Sho'tr¡g an advance toward realism thatj.s qulte as evident as the autherrs delight in reliving the Bastand his ironic sense of Nature I s Índiff eleÌl.ce to all tñe worËs ofInan. Tt is the first book that Slaubert rvrrote wltn dlfficultvi.holding before hip Jules I ideal of style and trying to-iépress"hísnatural lyrÍ-cism.lr

2. Ir{aynial, Flaubert, pages 60" 61. Ltauteur continue: ttTl
noteavecsoinuneffi.tii-tÍanche-surleciel.uI1enuanceoui
srestompe, qn son, unã oddur fugitive. Pour luií la trogne dt'unpaysan ãvíné, J-e bagout dtun coñmis voyageur à ttaubergel Ia rectj.n-gote grasse drun core.is, ont plus de saveur qlre la grande houte clela mer sur les rochers ou. les-:rrínes d,tun chãteau historiquo....(Nous remarquons avec luÍ) les arbres, le vent. l-thonme à-ta perruche
malade, llessaim cle mendiants, la figúre pâIe áu fossoyeur, h-ome
maigre soug son bonnet ile laine grise.rt

i:i:jj¡;-:
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Néanmoins, Ie style de ltauteur uûr ntétait pas tout à

fait ttun don gratuit et foudroyant, **iu Ie produit drune

disciBl-ine à laquel].e il arriva un peu tard.ttf Dtabord, il y

aura de longues années avec la Eovary et J.es ttaffres du style??,

ce nlong sacrificett dont il parle bien souvent dans J-a Corues-

pond.ancg de 1851 à fe56. Son art, auquel iI con.sacrera sa vie

conm.e à un culte divi¡, exigera de ee lfmoine de lettresn un

supplice présque sans comparaíson dans lthistoire de Ia
olittératrlre. Á'

1, lhibaudet, Gustave Flaubertr page 248-,
Voir }layaial, Flaubert et son mili.eq, pâgê 165. Noterqans idovembre ce Y'mélang á êt-du romantismõt ¡

mqis ffia:iEQi¡gr son lrinsËÍnõt déjà sur Irobservation concrète, cetÉe
nÁnÁ*aofinn Ãa ltA-o nor 1a ,{ÁoÁ- la v{daa^ a.l- la aaa.l-rrøa ti
mais ffia:Tær son 1r

pénétration cle f tâme par Ie décór, Ie vÍsage, et Ie costume.ti
Voir Dr¡nesnil, La Fublj.cation derMadaroe Bovaryt, page 49tVoir Dr¡nesnil, I,a Fublication derMadaroe Bovaryt,
l du stjrle fuú .ít"Le travail du stjrle fut eEez

2. Voír $hanks, Flaubertls Youthl-pa€eg 2.58,-?,39.üv4¿ vsg¿sLÞ t *¿qguv¡ I u ¿v4g4i vqñvu avv-Hv¿a

Voir Correspondance II, page 66, à I,ouise Colet; datée
L84Vz'tI.,aphr@us,je11arracheete1}emefa1tma1
en sortant.tt ttÍren guís arrivé, reLativement à ltart, à ce quron
éprorrve-relativenent à ltamoul quand. on a passé déjà áuelqued
snnées à médíter sur ces matières. Tl- mré'oouvente il (Sans daannées à médíter sur oes matières. IL mréóouvante.années à médíter sur oeg matières. IL mré'oouvante_.tt (Sans date
exacte, mais probablement à propos d@

Voir ¿!¿9. ¡ page 7.5:
ibid.ffige 516, éiê ( sans date exacte) 1851:
hfer soi.r mon ronaÌl. (Note, þâr tonard: Madas

uJr aL
eonrm.encé ñÏæ åoir-mon róman. (lçote, pâr tonardi Uadame Bovary. )
Jfentrevois nalntenant iles difficultés iLe style qtð lroaGþouvffient.
Ce nfest pas une petj.te affaire que clfêtre simple....rr

&i9.. r pâBe 326; fin octobrer'1851: frJe me tounnente,
Je me gratte. Mon ronan a clu nal à se mettre en train. Ítai cleg
abcès cle style....ri

¿!¿E.r pag€ .3.39, J-4 janvier 1852: t'Ma sacrée Bovary-
touruente et mtassorme....Ah! je les aurai connrres les a{gfgg

--_l tArt. 1r

Et ainsi de suite, ilê 1852 jusqutà la publication cle

$adame Bovary en 1856. Voir Correspondance IfI, page 423
(probablement janvier, 1854) : t'Ah! les aurai-je connue¡ l-es affres
ilu style!rr

me
ile
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?ar ].es eham'os et par les erèves abonde etr passages d.tun

style à ta fois minutieux et objectifr eui rappellent les iies-

criptions de Madame Bovary. Remarquons d,tabord la tranquillité
et 1r isolement évoqués Bar ces descriptiong magnifíques mai-s

presque sar.s 5-nages:

Le vÍllage était tranquille, les poules gloussaient
dans les rues, et dans les jardins enclos ile mtrrs
de pierres sèches, Ies orties ont poussé au milj.eu
de oarrés dravoine.f
Ltborízon vide se prolonge, s1étale et finit par
fondre ses terrains crayeux dans Ia couleur jaune
de Ia plage. Le sol devient plus ferloe, une

i odeur salée voÌls arrive ¡ on dirait un désert itont
l-a mer stest retÍrée. Des langues ile sable,
longues, aplati.es, lfune sur lrautrer sê eon-
tÍnuant indéfiniment par des plans indistlncts

I se rident conme une ombre sous ile grandes lignes
courbes, arabesques géantes que le vent g¡amuse
à dessiner sur leur surface. T,es flots sont loin,
sÍ reculés quron ne le voít plus¡ elltoa. itrentend
pas leur bnrit, tais je ne sais quel vague muruure,

r insaisissable, aérien, corme la voi-x même de Ia
solltude qui nlest peut-être que 1tétourclissement
de oe silenco.õ

Tout à eo'u.p un souffle de vent est veau, doux et
t long comne un soupir qui stelrhale, of Les arbres
ilans les fossés, les merles sur les pierres, Ies
joncs et les lentiJ-les sur lreau, Ies plantes des
nrines et les gigantesques l-ierres qui, de 1a
base au faite, revêtaient Ia tour soug leur couche
uniforue ile verd,ure luisante, ont tous frémi et
clapoté (sie) leurs feuillages; les blés clans 1es

i champs ont roulé leurs vagues bLondes¡ gui srallon-ì geafent, sur les têtes mobiles iles épis. l,a mare
clteau stest rídée et a poussé un flot sur le pied
de Ia tour; J.es feuil-les des lierres ont tor¿tes
frissonné ensemble, êt un-porunÍer en fleur a laissé
tomber ses boutons roges.o

l. Par les chaa'os et nql,ler_ g.rèves r paêe 158.
Z. IÞÅ9-. r ÞâBe 161.
3. Flaubert , oB. _cit . , page 95.

Voir ThibaüFeï:TuÉ tãvã f'Iaubert . page 250 :tfDa¡s Ia phras@ seõ raiill-osses...yoicir pglrr la première fois, je crois (on le^retrouvera aussi ilans
la prenfère Tentatioq), l.e toui cles passages à lleffet de L[a4eme
Eovag.L. 

tt 

-

l.::;: :::.:: :j ". i ,
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fl faLlait beaucoup de discipline et
élimfner 1e ton oratoire qui défigure 1es

mais Ïlaubsô y a réussi de Blus en plus,

ctrq@g et par .Lg ¡-ggàves . 
I

ile volonté pour

oeuvres de jeunegse,

à partir de Par Ies

taa t i---1,-'--:-. ^,,.. .1

'.'.'...': :

1. Thibaudet,
Voir surtou r pâBes 47-48,édirion aå-ciunvl i¡ia., -p;äË "åË
Voir Dr:mesnif, La Pu. Yoir_Dumelnilr t, p.56r

à propos des ilescriptions flaubertiennef:@ns de
l-a nature, ces paysages, ces évoeations lumineuses, où, en quer-
ques J.ignes, sresquisse une fresque gigantesque. Ctest 1à qutil.

].ptLons qe
où, err quel-

faut chercher IÎâme de Flaubert, et ðes lignês sont aussi ró-vélatrices de sa.personnalité que les letties les plus Ínti-mes dela Oorres pond,_ance . rl
Volr Maynia}, I'laubert _et son Milieu, pâg€ l-90, à propos

des imagos flaubertiennos :

_ _lFages 190-194: exem-pl,e_s comparatifs des images de @þ,
*?59; de Noy€gþsgr,L84Z; et de Ma4ess_Ee]rary, IBb6, avec ses--
"images slmbolesrr: )

rf Tous les_ critiques sont unanj.mes à mettre au premier plan,
d,ans le -styre d.e Ffaubert, eette prédominance de ].Îi:nage symbole
de ltidéer eui rtexprime vzalsent au lieu de se borner à ta tra-
duire ou à lÎéelairér. Et tous eÍtent des exemples à tfínfini, clont
lrabond.anee rnême pfouve bien qutÍ1 stagit dtun procéAé, tdtr¡ne'
méthode, d,run.. système t . nd,tun..SyStémetrrt

Maynial note ces autorités: Bnrnetière, !e
page 156 : I'aguet r 9p.Æ. r page 155: tr'errère, I, t
GuStave Flaubertr psge 195.

-Æ trouve près de 200 ttirnages symbolestt dans Mailame
Ðov-Êrrv (pas dt exemples ilonnés. ) Ces fmages sônt très rares@
ffiraffi; dit-1l (deux citées), et peu origlnales. lrles abonitent
dans Novembre; il en cite vingt-cínq.

Gquer le mot ttimãge syñbole": y eomprendre ile ters
exempl es: 1) T,a pourriture sieñirie ].a passion éõuisée- nMon coeurest viile comme les tombeaux où. J.es mortÊ sont Boùrri.sn: Novembre.page r85. -rtDloi venait donc cette insuffisancê aé ta viil '
pouruiture instantanée dep choses où e].te sta'opuyaittil: ruIá¿ane
E 41,' pgges 297-?^98. z) ta ehanson de ilavèüeie-qui s-ffil-rHironqelle, dans lvladame Bovary, si.gnÍfie, poui Em.a, la misère
épouvqnEEle qui hañffi-sEE-a-uéhes-adu1tåres et son'Iit de mort:page 290; pagg 342. õ) La plaie qui saigne sienifie uñe sôufFiãnée
Tomqntiqtre, même gadique îtJe me complaisais clang mon chaerin...ie le qavourgis _même, avec la joie déËespérée du malade quï erattesa. plaie.. ..ü:,Noriesþger^ -pa€g LBb. -'rla-folie prenalt (Énnaï, -glte
eut_ peur....El-lõ--næfÍrait que oe son amour, €ti sentáit sôn âaelrabandonner par ce souvenir, corm.e les blesséå. ell aeonisant. sen-tent llexistence qui slen va par leur plaie q.ui'saignã.r.-ruiãaáúe- -
Bovary.: Bago 32t..
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5. Conclusions : l

Le pessiaisme foncier cle Flaubert se révète à travors ses

oeulrreg de jeunesse romantieltes. Dtabord, lte.nnui rornantíque

J.e mène vers la satire des excès du rmantisme. Ensuite,

ltobsession des choses affreuses, qulon trouve d.ans les des- 
,.,,,,r,,,,.

criptÍons mj-nutieuses et exactes, de mendiants, de paulæog

vÍeill-es, dê suÍcidées, et de funérailles, clistingue Iloeur¡re

du jer.ure auteur. Mais la caractéristique Ia plus frappante ile 
1,,,.,,,.r,,,,,

ce réal-isme croissant apparaî.t dans cette analyse profonde qui :'t"'-'"j

trouve partout la dépravatioà. Flaubert l-ui-même fait connaitre l.,i;",:r,t:¡,;

cette méthode dréû¡dier la vie:
¡-Je äissðque sans cegse; eela mramuse, êt q.uanÊ enfinjtai ilécouvert 1-a eorrrrption dans quelque ehose

Quron croit Þürr et Ia gangrène aux beaux endroits,je lève la tête et je ris....La vanité est la base-
de tout.l
Volci oe pessimisme, voici eette méthode cynique, tors les 

,

deux accessoires de son objectivité réaliste. Surtout il faut
se souvenir de ce voyage en Bnetagne avec Maxime Du Camp: après

cette extrrérience, I'laubert apprendra à voir móins subjectivement,

en écrivant ses ehapÍtres de 3ar los -champs et "oar les grèv-es.. l.,ì.:',,'.,;i

. :' :,'::
De plus, le style calculé se développera de cette nouvelle ilÍ,-- 

,,,,l,..r,t,

ñp11ne impersonnelle. En essayant de voir pl-us clai-ruent ses 
:':::'::

i.mpressions d,e voyage, il se servira de notes, de docr:¡nentation.

fr critiquera même soF propre style. En L847, Í1 confessera: 
i;,.,;,;;.,i.1

Le style r guÍ est r¡ne chose que je prends à coeur, lìr';.r.f 
i:

mragite les nerfs horriblement....Plus je vaís et

l. Corresponilanc.e I, pages 38,-319, à ChevalÍer., 26 iléeembre
1858.
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.:. ;;.:.plus je me trouve incapable de rendre lrlqée.1

-
Clest justement ce travail aeharné q.uÍ catact,érisera son

oeuvre réaliste. Et l-a méla.ncolie pessimiste restera, car
ttÇtsst une triste chose que la critielrer...euo d.e descenclre au

fond d.e. la seÍence pour nty trouver glr.e }a vanÍté, dlanalyser ,,,,,,.,,1,.

le coeur hr-r¡rain pour y trouver égoÍsme, et de comprendre Ie
monde que pour nty voir que malheur.tta

0n ne sait que trop bien que Tlaubert a Bratiqué cette 
,t1..¡_

méthode quril a tant déplorée; qufil lta fait drabord à son i,,-,,''i

proBre égard d,ans Ies Mémoires dtun-flotr, êt dans Novembre. Enfín ,:: :

la elarté et la sagesse luj- arriverontr grâee aux années et à

lréloígnement du temps. Alors il se servira des mêmes expériences

Bour dépeindre objectiveu.ent une vie hrunaine. 11 åescendra rrau

fond de la seienee tt pour rtanalyser Je eoerir hr¡mai.nt? de son Ernm.a,

cible des fIèehes d; sa satÍre âprement désllrusionnée.

li.:t.-r:.
lii!,ì..

l. OorresBondanee rr, page 55, à l,ouise colet. Octobre 1947.

Z. Çorqespondancg I, à ChevalÍer; juin LB37 r page 27.

i l::



CEAPITFE QUATRE

rrM"AÐ.AlilI B0VÁRY, C IEST MOTI?

1. Ltéchec de Saint-Antoi-ne

Enfin, tous les rêves romantiques et les tendances vers

llobjectivisme réalÍste de Flaubert srunj-ront dans Madane

&99.ry,, portrait cle son lrmoitt romantique en cadre réa1iste.
Après la lentation manquéerf ce sera le résultat Ínévitable
des eonseils de ses amis-critiques, BouÍlhet et Du Carnpr eui
lui ont suggéré rihistoire Delamare conme sujet drun nouveau

rornan quÍ ilevait être dénué du lyrisme etccessif de son oeuvre

d,e jeunesse.

Prends un sujet terre à terre, un de ces incidents
dont Ia vie bourgeoise est pleine, dít Maxj-ne Ðu
Camp, qpelque ehose conrne¡. ¡1ê
fu!74ç.á

Cousin Pons, do

ainsi éviteraÍt-il re lyri-sme qui serait déplacé ilang une

telle hlstoire. Fraubert a accepté ce eonseir, après une dis-
cussion longue et arilente.

fl nren poTrvait méconnaître l-a bonne foi, con-
tinue Maxime. Bien souvent...il mra parlé ile cette
causeri-e, €t nra clit¡ lÏtétais envahi par Ie cancer
d.u lyrisme; vous mtavez opéré;-iI nrétalt que temps,
mais jten ai crié de douleur.rÞ

Z. Le voyage en Orlent

: I," voyage en Orient avec Du Camp a aldé FLaubert à mieux

comprenclre. son ilestin littéraire. 11 a rru enfin }es pays

1.
ÐQa

Repris
5.

]"a TentatÍon de Saint-Antoine: 1849,
Dunesnil, T.a Sublication cle rM

de Ðu Camp,

IÞ![. ¡ page 35.

page 55.
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exotiques de ses rêves; êt, tout en les voyant, iI a mieutr

conpris l-es potentìalités artistiques ile Ia Nonm.and,ie. En'

décembre 1850, iI écrit de Das.as, ã Bouilhet:

lsovembre me revient en tête. Ist-ce que je touche
à une renaissance ou serait-ce Ia décrépitud.e qui
ressemble à ta floraison? te suis reveãu (non-sans
nal) clu coup affreux que mta porté SAi¡!:4ntqine.
fe ne me vañte point de nten être pãffi
peu étourdÍ, mais je nten suis plus malade cormeje llai été pendant les quatre premiers mois cle mon
voyage. le voyais tout à travers Ie voile clrennuj-g
dont cette déceptÍ,on mtavai-t enveloppé et je me
répétBls ltinepte parole que trl mtenvoies: fA quotr
bon? rJ

Ses pensées sont déjà dÍrigées vers une oeurrre projetée

mais pas encore notnm.ée; iI rêvait à son nouveau roman. Dtune

manière caraetéristique, il pensait aux lieux lointains, - en

ee noment-là, les, paysag,es normands! Du.faimp nous dit que le
nom de lthérof.ne de cette oeuvre réaliste est venu à Flaubert

dans un milieu bien romantique:

Aux confins de la Nubie inféríeure, sur Le sonmet
4e Djebel Aboueirr eui domine la seeonde eâtaracte
(ou Nil), pendant Que nous regardions le NiI se
battre contre les épis de'rochers en granlt noÍ.r,
iI jeta un cri: tlJtai trougé! Eurêka! Eurêka! je
1I appelleraj. $ry-pgJry,. "o
Shanks avait raÍson, quand il dit:
So it was realty the Orient that gave us Madame
Eovag,E, which oâthes in an equal irony hiE-Eïãn-
bors and his wildly romantie adolescerlce."

tar toujours, pendant le voyage, oE renarquera clans Ia
Oorrgspond,ance' cette haine du comnirn, - ce mépris du bourgeois,

1. orresþondance TI, page 237,

2. Ðr:mesnil, op. -c:1t., pages 46-4'7: repris de tu Camp,
SourrsgÅrs littéraírEF- - -

3. Shanks, 9p:_@., page a4o.

lì.:.:r-t. r.:C
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avec ce désir effrené pour 1es lieux 1ointai_ns, soit rrgrient,
soit Ia Nor"nandie. Shanks explique cela

The East enables him to ídealise his backgroundin the no'\rel. By the -law of his exotlc tãmper-
ament, he dreamed of Noru.andy and his home¡ orlthe barrks of the Nile,... He-needed a long voy-
age to shor¡¡ hin his youthful self j.n a trueperspectlTu, ilq lyrlcal follies emphasÍzed bythe sorilid pealities of his Chitde Haroldrspilgrinage. I
?resque toutes les lettres à rouis Bouilhet contlennent

cette nostalgie et cette désillus j.on. par -êxemplo:

le suis sans plan, sans idée, sarrs projet et,
ce quiil- y a de pi¡e, sans ambition. eueLqueehose, Iréternel 1à quoi bon? r réponcl ã torit....
On ne devient pas gai en voyage. Je ne salssi la rnre des ruines iqspire de gæandes pensées.
{uiq je me ilemande droù vier-rt Ie-dégoût þro-fondr eüo jtai maintenant, à ltidée-de nõ
remuer pour faire parler de moi. Je ne me sens
p?s la force physique de publier, d1alIer chez
ItimprÍm.eur, de ohoisir le papier, de eorriger
J.es épreuves, etc. _ Et qutest-co,{ue eela,
eomparativement au'reste? Autant -travailÍer
pour soi seul-. 0n fait eoûne on veut et draprès
ses Bropres i.dées. 0n s t ad,mire r o[ se , faitplaisir à soi-même; ntest-ce paå le principal?
Et.puis, 1ê publ-ic est si bête¡ Et Þuís, qr.t
est-ce qui l-it? Et que tit-on? Et qutaá:mire-
t-on? Ah! bonnes époques à perruques, vousvlviez drapl_onb sur vos hauts talons èt sur vos
eannes! Mais Ie so1 tremble sous nous. 0ù
Brendre notre point dtappuir oB admettant même

I. Shanks, op. cit. page Z4O. ttDespite his vision of a
complete stoical refonn, Flaubert was stitr a Romanticist
lififç in his imagination. IVhen he vsent to Egypt that autusn:r
{1849), he strove to narry his youthful dreams-witn actualliving, dressing like a turk¡...roaking the most of this debauchof Romanticism that he had arviays dreamed, of . rt took nearly
two years of travel to sate his lust for strange climes anclfor the splendours of local colour. But the reaction finar].y
caine when he noticed that his moments of aesthetie delight
were followed by nervous depressio.n.... Emotion wore him out,
and then came disillusion.to show him things as they were.n
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qtre nous ayons ]-e 1evier?.. . Non, ce qui nous
maltque, c I est }e principe intrinsègüe r c test
l-tâme ile la chose, lriilée même itu sujet. Nous
prenons des notes, .aous fai.sons des voyages;
qisère, misère! ñous devenons savantsl ã"c¡r¿o-
logues, historiens, médecÍ_ns, gnaffes et gens
de goût.... lÃais le coeur, la verve, la sãve?
Dtoù partir et où aller? 'Oui, quaná je serai_
de retour, je reprendrai, et pour longtemps,je llespèrer ttrâ vieille vie tranquille sui ñatable roñde, entre la rme de ma cheminée et celle
de mon jardin. Je continuerai à vivre cornme u.n
ours, me noquant de la patrie, de Ia critÍqueet de tout le monde....L

Quel contra3te avec Ie jeune Byron de 1B4p! on trouve ce

rlQrceau dans Novembre :

0h! voyager, voyager, ne jamais s rarrêter, et
dans cette r¡alse jmmense, tout voir aBparaîtreet passer, jusqulà ce que-la peau vouã-crèveet que Ie sang jaillisse!ó

T,es NojLell de-.Voyage, L}qg, constateront:

Réflexion: fes temples égyptiens mtembêtent
profonclément. Est-ee que þa va clevenir cotumeles églises en Bretagne, cótr*e les cagcades
d,ans les Pyrénées? 0 Ia nécessité! Faire
ce quti] faut faire; être toujours, selon les
círeonstarlces (et quoiique la répugnance du
momcent vous en détourne), corume un jeune hom.e, ,
eonme un fils, cornme-un' éitoyãn, ãtå.îãiî-ë'î"å¡3

En 1851, Ie ?6 janvier, Flaubert écrit à sa mèreì

fu parles de souvenirs et de choses passées:
sais-tu aujourdlhui à quoi j'ai pensé? Au Íongaprès-nidi drété que nous avons passé tous feJ-trois dans lrauberge do la mère Leblond, à pont-
Audemer. Ç6mmê il faisait chaud! corro.e iI y
avaÍt des mouches! Jtentends encore J.es grèlots
d,es chevaux de roulier qui étaient dans liarrière-
cour pleine de poussièro. Je suis corm.e toi, je

I. Corregpo¡.dance Il, pag,es ZQL-?,O7; à nouithet; entreGirgeh etffiiní 1e5o
z. Novembre, Oeuvres de Jeunesse inéd:i-Eqq de Fl-aubert, t.rr:page zLI.TaãF
3. Flaubert, Notee lle voyag.e, r, page 18b. rpsambour, ]g4g.
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ntoublie fien.... 0n a beau- voyager, voir des
paysages et des tronçons de oolonnes, cela. ntégaye pas. 0n vÍt-dans une torpeu: parfumée,
dans une sorte drétat somnolent, où il vous
passe sous les yeux des changements de décors,et à ].lorei].l-e des mélodies subites: bruits
du vent, roulement des torrents, clochettes
des troupeaux. Mais on nrest pas gai; on
rêvasse trop- pour coJ.â. . . . Tout cela iiûrit et
vi.ei}lit....r

Et eeci, lo I férnrier, à sa mère

On se dérange pour vojr des mi.nes et des
arbres; mals entre la ruine et lrarbre ctesttout autre chose que lroa rencontre; et detout eola, paysages et canailleries, résulte ôen vous une pitÍé tranquille et Índifférente.ó

Reìnarquer Íei Ie ton satirique:

Que le voyageur est un être sot! Itétudie
tous ceux qui viennent au musée. $ur cinq
cents iI nry en a pas un que cel_a arnuge, cer-
tai.nement. Ils y viennent parce que l_es
autres vienneub. T,e lorgnon sur lloeil, ott
fait ].e tour des galeries au petit trot; apEèsquoi on ferrne l-e catalogue et tout est dit.o
Ï1 faut noter rtla eontinuÍté et lÎunÍté des sentiments 1es

plus vi-goureux chez 3l-aubert, la haine pour la médiocrité in-
utile et prétentieuse, polrr la bêtise cultivée.tt4 voilà une

tendanee qui d.urera pendant toute sa vie. Dtabord comme supplÍee

de son génie romantique, cette tendance finira par devenir uno

caractéristique bien frappante de ses oeuvres réa11stes. Maynial

a dft que te Dictj-onnaire des Ídées reQuesþ nre.joint, pour

^ l. Comespondance fI, page 285. Athènes, 26 janvierr'1851.
A Sa mere.

Z. &iÊ.. r pâgo 280. Patras, g fevrier LBbI. Â sa mère.

3. IbÍd;, pâges 501-502. Nap1es, 9 mars, IBEI. "4" sa mèie.
4. Maynial, T.a leunesse de Flgubertr pâge llg.
5. I]J.aubert, Bouvárd et Pécuchet: oeuvre posthume. Pages

415-444, édition Co@ Yoir inere,"p.es. -
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parodÍer, fe romantigme juvénile d.e Slaubert.ttl En outre,

ltauteur dfra de lui-même dang la Corresponilanco de septembre,

1855: nQuand jraurai rìm (ùladaÍie Bovary) ,... au moins je me

serai vengé littéraÍrement, corme dans Le Dictionnaire ites

iclées reQues je me vengerai moralemerrt.rrz

6. ConfessLons

Flaubert oonti.nue par oritiquer lroeuwe romantique ile
sa jeunesse, après Ie cortrueneement d.e gon noì¿veau roman:

#i jravaÍs eu le cerveau plus solide, je ntauraispoint été malade ile faire mon droit et de mrennuyer.
J'ren aurais tiré partir &11 lieu dten tirer rnal...
(paas ltart: ) T,a þassión ne fait pas les vers, êtplus vous serez personnel, plus vous gerez faible.
JtqÍ toujours péché par 1à, moi; clest que je me
suÍs toujours mis dans tout ee que jtai fait. A
].a Blace ile $aint-Anto par exemple, ctest moiqui y sr.Lis; g!e!:98 â été pour moi et non
pour 1e lecteur. ns on sent une ehose; plug oa
est airte à ].re r eoÍm.e eJ-Ie gst. . . .

Jlai êr1... trrou. époque nerveuge, moa. époque sen-
timentale, et jten psrte encore, corme un galérien,
la marqr¡.e au cou. A.vec ma main brûIée jtai Ie
droit maintenant dtécrire d,es Bhrases sur Ia nature
du f eu.... Je me sens en bon état physique et Ð.oralet jlespère qu.e ma Bovary va reprenale un peu.þ

A travers la Corres'oondance et à travers les Oeuvres de

Jeuness-e å.nédites, donc¡ se montre peu à peu ce trbon sensn qui

distingue res ouvrages dits réalistes. Par les champs et par

1. lVlaynÍal, op. ci_L., pag,e ]18.
Z. Correspondance IfI, à T,ouise Colet; septembre lB55;

page 33?.-

.-þ. correspondance rr, à r,oulse colet, juillet rBFp; pages460-469. 

-

::lr. ::

l:,:..r::.4:



-54-

les Grèves est un succès de discípline critique. La Corres-
pondlanc-e de cette époque montre la nouveU-e importance

qurentrevoyait Flaubert dans 1tidéal de son rrart purtt. Comme

écrivain, iI était dès 1849, dès l-téchec de sa Tentation de

Saint-Antgine, presque Ie romancÍer réatiste de .&fg. Le

chagrin de cette déceptlon ilu $aint a étê aner;l néanmoins, son

regret ronantique a été dédonmagé cle son nouvel esprÍt critique
et impersonnel., Eo 1852, iI éerj.ra à Louise Colet:

Quant à ltanour, çra été le grancl sujet de
réflexion de toute ma vie. Ce que je ntai Bas
donné à ltart porr au métj-er en soi, a été 1à;
et le coeu.r que j I étudiais , o Îétait le mÍen.
Que de fois jtai senti à mes meilleurs moments
Ie froid du scalpel qui mrentrait dans la chairt
Bovary (dans une certalne mesurer dans la megure
bourgeoise, autant que je 1tai þü, afin que ee
fût plus générat et hr¡nain) será sous ce rapport,
Ia sorm.e de ma science psycþologique et nraura
uÌr.e valeur que par ce cõt,ê.ã

Les Mépoi-res .drun foq, Novembre, la première E4g:atioÊ

sgntimentale, sont des essai-s au sujet de ce rrmoiî', ite petits
thèmes littéraires, pour ainsi dire, dont lrauteur réaliste se

servira pour ses grands TomaÌlg.5 0n a déjà noté assez

fréquenment les caraetéristiques autobiographiques chez les
perspnnages prÍneipaux des oeuvres de jeunesse: ci-après, 1].

faut étudier ce ttmoi¡r qui grandira, en devenant Enma Bovary,

1. Correspondance IT. à Louis Bouilhet:
EagÐ257-:--'JE--SEIs . . . T€voÌlt, . . du c oup
Saínt-A¡toine. n

¡;; ,-;;': ..-i

-:t :

1850.
porté

Ðamas. septembre
affreúx qüe mt á

Z. Corfespondance If, à l,ouise Colet; Juillet lB5¿. Page 457.

3. Correspondaace II, à Louíse Colet; 16 janvÍ.er 1852. Pages.5&3-54+.ffienmoi,1ittérairément-par1ani;.deuxbõns-
honnnes distÍncts: un qui est épiis de gueuladesr-il€ lyrlsnie... unqulre qui... creuse Ie qai tant qutil_p -qui vôudrait vougfaire sentir presque matériellement les-choses qütil reproduÍt... ,,
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I?édéric, Bouvard et 3écuchet.

Rappelons-nous lravenir que I'laubert a prévu pour ce

t?moirt:

Oui, quand je serai de retour (du voyage en Orient),je reprendrai, et pour longtemps, je ltespère, n€,
vieille vie tranquille sur ma tabl-e ronde, entre la
vrre de ma cheminée et cell-e de mon jardin. Je con-
tinuerai à virrre comm.e un ours, me moquant fle Iapatrie, do l.a critique et de tout J.e monde.r

Lresprit cynique mais eritique stéveillait chez Flaubert,

désenchanté en face de la réa1ité de sor pays de rêves. T1 se

voyait plus clair, Néanrnoins, i1 nta guère m. son trmoirt moi.ns

clairr dans ee morceau des Mémglres drun foq (feg8):

le rêvais Ia mer, les loi.ntains voyages, Ieg amours,
J.es triomphes, toutes ehoÈes avortées dans mon
existence, cadavres avant dtavoir vécu.... A peine
.1-ip inr Ia vÍe q":i+ y e$un. immense dégoût dans
mon âme; j'ai porté à ma bouche tous les fru-its,
ils a.lont semblé aryerg, ie les aí repoussés et úoilà
que je meurs de faim.o

Flaubert rnourait d.onc ttde faimrt, dtennui romantique: en

sonme, des suites d.e ses orgies de llimaginatÍon. Ctest

exactement le eas de ses personnes: iltftnuna, de Frédéric notawrent.

Mais voici La chose singulière: après "Ia morttr, ctétait Flaubert
^.a-luj--même qui a officfé, scalpel à ta main, à ltautopsíe. Voilà

ce dont iI eût êté Íncapable à ltépoque des }fémoires drun fou..

Dans cet anphithéâtre réalister sa' Corresponda¡ce, écrÍ.t en même

eontinuée de page 5+.

l,rEclucation (était) un essai. Saint-Antoine en est un autre.rr
Bage 46àz tt@..., ciest moi.tt

Coreespondance II, page 2O3z le 4 juin, l-850, à Bouilhet.
p. 6f.

i!ig.. ,

1.
&ps,

z.
page 502.

Mémoires iltun fou: Oeuvres de Jeunejrse Lqéilites, t. ï,
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temps que Me[þme BovaÐl (rasz) , re romancj.er étudiait son propre

co"arr.1

cette v¿ileur dont parle Flaubert est la réarité de ses

propres elçérieiees: de ses propres haines, de ses propres

amours. Ïmpítoyablement, avec sa nouveJ-le méthode Ímpersonnelle,

Íl les étare sur les pages de M.adame Bovary. Est-ce que crest
une tenilance sadique qui permet à FLaubert de revivre ses gé=

bauches romantiques, tout en les il}¡minant de sa satire amère?

Peut-être se venge-t-il de ses e¡uruis de jeunesse, des médiocrités
ile Ia vj.e bourgeoÍse, des excès du goût romantiqu€. C.rest Maigron

qui résr.me Ia fonction réaliste de ooi"u auteur

Ntavions-nous pas raison de dÍre que Ia morale
romantique nta pas eu de plus impitoyables snnsnris
que les rcmaantiques eu:c-mêmos? Laissons à I'lau:oertle soin dren par4h.ever ]-a.démonstratj.on. Un ré-aliste consciencieux, et Flaubert poussa la con-
seiencg' jusqutau scrupule, est touJours redoutable ;quand il a du talent, cel_a peut devenir terrÍble.
Crest exactement un miroir qui se promène sur IagrgndIroutp.... -Mfllheur aux ridicules q.ui srétalent
nalvement à cõtêlø

1. coruespondance rr, p.457; juÍlret l85e. A Louise colet.Noter:iuaffiaÍt.cõnrnenéé-enautcnnne'].851'Þ""*iè;"--
allu-sioñ.ffi correspondance fT, p. 5L6i tetire-ãÀu.èiãnentinédite, êt sans aate@ar'Cõnarcl entre une lettre
datée Ie 26 ju-itlet, 1851, et une Au Zg septembre, lg51.

2. MaÍgron, I,-e Romantísme et ].es Moeurs, p. +65.
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DU REA],TS\/IE DE TiltADANry BOVARY ATI REAITSftIE

DE ], ÎEDÛCAT]ON SENTIIVIENTAI,E

I. Ltimpersonnalité supprime 1e lyrisme

Après que Flaubert a repris son travafl en 1851, ses

tendanees réalistes se sont {éveloppées d.ans ses luttes presque

conti.nuelles pour se faire romancier impersonnel. Il se souvient

avec beaucoup df am.ertu.me de rtéchec de son Saint-A¡rtoiJre, et de

lrEdueation s.entimenlal-e (1945) , aruivant même à tes irouver
trop lyriques, trop franchement subjectifs, trop décousus. ïl
écrit à louise Coletr €r 1B5e:

Irai fait degris iles progrès en esthétique. lesais com¡.ent il ire. 0h mon Dieu! sf -| écrivafs, le s-t-yfê-ãõnf-Trai 1r idée, quel
crivain je serais!... Ce qui me semble beau,

ee que je vouilrais faire, ciest un livre,sur
r!en, un l-ivre sans attache extéri-eure, quj. se
tiendrait de }ul-même par la foree inte::ne de
son sty1e, eotnme la terre sans être soutenue ge
tient en ltair.... Je crois que.lravenir de ltArtest dans ces voieg....
Ctest pour cela qutil n.t.y a ni bear.l.x ni vilains
sujets et quton pourrait presque étabLir coÍ[ne
axiome ¡ orr se posant au point üe r¡r¡e de lrártpur¡ qutil nry en a'aucun, Io stjrle étant à tuftotrt seul une maniàre absó]ue delvoir Ies ehoseg.l

Voilà le manifeste réaliste de Flaubert, pour ainsi clíre.
&iais dé jà It auteur s t écrie :

Oht quelle polissoÌLne de ehose que J.e styLe! t1r
nras point...ltid,ée du genre de ee bouquin. A.u-tant je suis débraillé dans mes autres liwes,

J.. Correspondance fI, Bages 343, 345, 346. Le 16 janvier
1858.

..,: ':

t1¿<, tt..".': :
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autant dans ceJ.ui-ci. je tâehe dtêtre boutonné
et de suivre une llgne ilroite géonétrÍeüê.
NUI lyrismer pâs de réflexions, persorulalité
de Ltauteur absente. Ce sera triste à IÍre:
il y aura deç choses atroces de mÍsères et
de fétidité.r

Et eneore:

le suis dans llrlc,..nor.d,e. . . de lt observation
attentlve des détails les plus plats. ItaÍ
Ie regarcl penché sur les mousses cle moisissure
de Itâme. 11 y a loin de 1à aux flamboiements
mythologiques de Saint-Antoine. Et de même que
Ie sujet est airrffi dans un.tout
autre proeédé. Te veux quril nry ait pas clans
mon livre un seul rnogvement, ni une seule ré-
flexion de lrauteur.É

Quoique Flaubert regrette son style lyrique, iI croit que

Ie nouveau style sera dtun art plt-ls profond.S Conrme les Goncourb,

Dauilet, Zol:a tluysmans, mais à ltencontre de Ba1zae, iI eompose

par tablearÞc, au lieu de créer une progression dra.matique et un

récit bien nsué.4 T,a phrase, crest ltéIément Ie plus composé d,e

son ou.vrqge;5 lf effort de composition porte chez lui surtout
sur les détails, .pliitôt que sur llensemble. Ce sont d,es tab-
leaux, qui sont très puissants. rLs eonstituent ce qu.e Maynial

a nornm,é [Jtévocation historiquen, même tt]texpression suprêmer.

de lresthétique flaubertienne.G 
r \

Corres,pond.ancg II, page 561,

ïbiil. r page 565.

I!åÅ.r page 382; mars !852.

le ler février 1858.

17qJ¡

4.
Ferrère,

Lettre entièrement inédite.
Flaubert¡ pâge 256, de

l.
(¿.

5. Thibauclet, Íbidl. r page z^56.

-6. Mgfpiql, Flaubert--çi-¡pg-rnlt:leu,(Paris : Nouvelle Rentre
CritÍque, I9Z7JPa

Cité par Thibaudet, Gustave
Esthétique de Gustavã Flaube



- -59

Tels sont les portraits de M.Tlomai-s, dtEnrma, du père

Rouault, de.ns $adame Bovary; tels sont ses paysages noi:mands,

ses intérieurs bourgeois, ges ttnocturnes dans la campagne

noruanilett.l 0n trouve une sureté de choix dans les détailg

concrets, dens t?eette pénétration de J.tâme par Ie äécor, 1ê

visage, et le costr¡mer"e qul ctépasse de loin te style cles

oeuvres de jeunesse. Nous avons déjà cité bieq ales exemples de

ce don de la peinture verbafe; néanmoins, r€marquons encore une

fois quelques norceaux représentatifs de cette ltexpression

suprêmelt, pour noter Les changementg du stSr1e qui se proilulsent .:::

ae S¡rarh et Novembre jusqu,à Madame, Bovary.S

Ðtabord, r¿oyons un exemple de Smarh:

Qutelle était be}le (tréglise), quand. Les mois-
gonneìJrg couvertg de s'ìreur entraÍent et faisaient' bénir J.es gerbes d.e blé... r quand, les chevalÍ.ers,
avant ile partir polrr la Palestine, venaient
chercher leur épée et di.saient un éternel ailieu
aø grand portique noír où le soleil rayonne, arr
clocher dtariloises où ta voix drairain chante et
prie ilans sa cage cle pierue!4

Ltautre exemple est tiré de Ng¡1e_4þrq: J.e tléeor rouennaÍs est

à noter. 0n peut y reconnaitre CIroisset, aux bords de la Seine,

par une soirée d.rautonne:

1. Maynlal, Efaubert et son nilieu, (Paris: Nouvelle Rentre
CritÍquo , !927.) Pagê-804.

2. IbÍd. r pege Zg7.

3. Smarh: dans Oeuvres de Jeunesse inéClites, t.II, pp.8-120.
1859: ¡1aã6êE avait ffi

Novembrei.gryË., t.ITr pp. L6?-?"56. L842.MËffiãEovffi ðomprenaie 185¿ à resg, à, peu près.
4. Sm.arh, page 80. Maynial, 93,g.i!.. , page ZO5 , dit : '¡C t e st

un souvenffi-aù¿iiár de ].a cât¡réaiaffi-e-nóuén... une belle
évocatíon de la cloche." Voir pages 79, 85, dans fuarh.

l '.,- ' -.."1
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Íe voyais les vaches rentrer; elles beuglaient
en se tournant vers le couchant; Ie petÍt
garçon qui }es chassait devant J.ui avec une
ronce grelottait sous ses habits ile toile;
elles glÍssaient sur la boue en deseendant Ia
côte, êt écraçaient quelques porm.es restées
dans ltherbe.'
Ma1gré J.a boauté de ces passages, cependant, il serait

dífficile cle trouver dans l-es oeuvres ile jeunesse de Fl¿u¡sy¡

cette hairu.onj.e et ce rythme des phrases q.ui caractérisent les

ou.vrages de son âge mûr. lle 185e à fgSg, lrauteur songeait à

la qualité des jnages; ce qui manquait à son "romantisme

sentimental et élégiaquett, avec ses'?granililoquonces surannéestt.

Enf in, un accord rr t entre le mot juste et le mot musical-tr , qui

semblait à Flaubert Ia formtrle de son artttr5 devait amiver.
A.vant drexaniner Ie style de Madame Bovary, remarquons deux

eitations de Ê9q.þ,, exemples de }a phrase rytlrmíque et har-

monieuse:

3t les empires allaíent toujoursr av€c leurg
ruines quí tombent, troubLent le silence du 

^temps, dans 1e caLu.e du néant et de ltéternité.'x
Ne te rappelles-tu plus ces nuits de déLices
sur l-e gazon, plein de fleurs, quancl les arbres
avaient des feuiLlesr eüe l.a lune éclairait le
nrisseau, et que les vents de l-a nuit, pleins
de parfi:ms et de mystèreg, séchaient l-a sueur
de vos membres fatigués?Ð

Yoilà u¡r cormßeneement de lrart musieal qui ilominera enfin
son style réal1ste.6 ta perfection viendra aBrès ces affres de

f-.
z.
QqJ¡

4.
Rt)¡

6.

lrTovembre. page L63.

Maynial, -9p4i!,., pages zog-2l.]-.
fbid., pâgo ZLl-.

fuIþ, Oeuvres de Íeunesse i¡.édites t.ïf, page 8.
Ibid.. , pâBe 64.
Maynial, Flaubort et son milieu: page ZLZz Noter ltce
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travail ä Croisset, pendant que la lgggg se fonnera. Alors,
sa prose sera tout à fait rythmée, vatíée¡ dtune netteté

dtÍmages vraiment su-rprenante; prose iltune justesse de ton qui

sied à ehaque paysage, à chaque portrait.l En voici d,eux

exemples de Madame Bovary:

0n était alt coÍfirencement dtairril-, quand les
pri¡nevères sont éeloses; un vent tlèAe se roulegur Les plates-bandes l-abourées.... La vapeur
du soir pasaait entro les peupliers ilans feuilles,
estompant Leurs contours d rune teínte vÍ-olette,
plus pâle et plus transparente qutune gaz,e sutrtite
amêtée surjl-eurs branchages. Au loin, des bes-
tiaux marchaient; ou. ntentendait ni leurs pas, ni
leurs mugissements; et J.a cl-oche, sonnant toujoursr\
continuaÍt d,ans J.es airs sa laaentation pacifique.á

Après ce lrpaysageri, regardons cet ttintérieurlr orné avec urr Gorl-

traste frappant, 1ê souvenir réal-Íste dans son cadre romantique:

Lrair du bal était lourd; Ies lampes pâfissaient.
0n refluait dans la salle de billard. .Un domes-
tique monta sur une chaise et oassa deux vitres;
au brtrit iles éclats de verre, madame Bovary
tourna la tête et aperçut dans Ie jardin, ôontre
les carreaux, des faces de paysans qui regardaient.
Alors Ie souvenir des Bertaux lui arrÍva. Elle
revit la ferrne , Ia mare bourbeuse, son père en
blouse sous les pcmmiers, €t elle se revj_t elle-
même, coluno autréfois, éðrémant avec son doi-gt
les terrines de lait dans la lalterie. Mais, ar¡x
fulgurations de llheure présente, sa viê pasàée,
si nette jusquralors, srévanouissait toutoentièie,
et elle doutait presque de ltavoir vécue.o

Flaubert porte sa technique réaliste plus loÍ_n, quand il
fait ses portraits. Détails eoncrets de costume, quelques mots

continuée de page 60.

clésírr -qui devieldra une passion, drexprimer ltinexprimabLe, pâT
le choÍx et la-ilisposition des mots, dè produire un-effet mús-iea1,par Ia sonoritér 1€ rapport des partiesr les reposr llécho qui se'
prolonge.lr

I. ï'agrret: Flaubert, pages 165-168.
Z. Madane Bovary, pages 115-116.
3 . fÞß. , page s 54- 55.

11 ì:.f..:
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évocateurs pour peindre les actions caractéristiques, même la
fÍgure esquissée, si el1e ntest pas trop insignifiante: voil-à

un portrait par Flaubert.f Par exemple, voici M.Homais:

tn honme à pantoufles d.e peau verte, quelque peu
marqué de }a petite véro1e et coiffé dtun-bonñet

': i.:'. :.de velours à gland dror, ge chauffait te d.os ',.i,r,',,i,'

contre la eheminée. Sa figure ntexprÍ.mait rien
que l-a satisfaction de soi-même et iI avait lrair
aussi calme clans Ia vle que le chardonneret sug-
pend.u au-dessus de sa tê{J aãns-,rnã cuee-drorié".2
Nous avo.ûs remarqué Aans Chapitre TroisS ce ilon de deserlption ,1,.;;,,, ,

réariste auquel nous devons ].es portraits et les paysages des l".t''":;t'

;,;..;:;:,.:¡:.r

oeuvres de Jeunesse. Après Par les champs et par les grèves, ',.'.'.;.r..,...

(te+z),cedonprendraunenouvel1eenvergure'grâceà1'usage
que fit Flaubert de notes prises sur le vif, et grâce ä une

ldoeumentation ineroyable.

Drailleurs, les Íoages y deviendront plus fréquentes conme

ce style se développera. Pl-usieurs eritiques sont unani:ses à

mettre au premier plan dtimportance cette prédominance de lij.mage

sur1lidée¡ol1'pou'rciterMaynia1,de111'Ímages¡rmbo1ede1ridée,'4
qri lrexprime vraiment au líeu de se borner à ta traduire ou à 

;,,.,.: :

ltéclairer. Et tous, dit-Ílr ên citent des exemples à ttinfiní, :'.'',',.',

dont ltabondance même prouve bien qr¡.til sragit ',dtun procédé , ',,.,'¡,i.',
r::r:il :

1. Faguet: Flaubertr Þâges 159-165.
?. Madame Bovqryr pâgo 79.
5. SuBra, ?t1t ++, P¿X- t¡3, z¿*ote.

4. Maynial, Flaubert et son milieu
al. avis: cf. e 190. Une note deg+qgt9i,""îåî-ärl l'nä*u tb6; Faguet¡Fläubg=rï¡ page 15_5; _Fercère-f, ie-¡'ïãuoeit,-pifgs:

--.inrínáeõ 
syr.-oóie" sem-Diêceux-ci: MaÈ[ame- Bovary. page

"Jr'Uqage s¡@oole" semDle VOuIoLr d].re de te].S eremp].es que
999T:g* : rya+ang-,BovATIrr_pagg 842. le chanson.de lravqugle, ]é'o¡rg1rappellg ã-ffii-r€ l-és-ierreurs ei; les délíces désespërées delfadultèrg;_pqgg 169: *un cri vggue et prolongé'', au delä ilu bois
où fuma et RodolBhe so donnent à-Ieur pãssÍonl -'un cri qui se mêleayqc 1es rtvibrations des:;nerfs émusn dlEnma: óas,es L7z:ziz.25B: des 1'."91:ii:aYqc 1es rtvibrations des:;nerfs émusn dlEnma: óas,es L7Z:2i2.258: ilesrideaux d.e toile jaune ; chez-RodolBhe, cEez-'eñnä,-eE' dåns 1é-fiaôierouennaisr tous ].es trois scènes dê ltaduttèr.e. íoL" $upn¿, p.r+î.
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d rune méthode , iL run système't.

II est intéressant de suivre le développement dtune i-mage

d,es oeuvres de jeunesse jusqurà Mada¡re Bovary. VoÍci une telle
image, do Smarh:

Un clésespoir lrnmense vint çrabattre sur lui comme
un vautour gur un cad.a\Ée.*

0r, remarquons une Ímage ccroparabl€, de NgÏelqÞre:

Iylon coeur est vide çomne l-es tombeaux où les
morts s ont pourrÍ-s. é

Nous apprenons que cette oeuvre était relue par ltauteur en

autoune 1855, qutíl- J-ta condamnée gorunairement à eause de son

style, maís quril y a trouvé de bonnes phrases, quelques belles

comparalsons, - enfin, qutil sren- est servi pour aider le progrès

de son noul¡eau roman.S Voici la même idée du coeur blessé, mais

plus ttÍrnagéetr, pour ainsÍ dire: :

Quant au souvenLr de RodoLphe, (Eema) lravait
descenÖu tout au fond, d.e son coeur; j.l restait
1à, pJ-us solennel et ptus ÍmrnobÍle qutune momle
de roi dans un gouterrain. Une exhalaison
s t échappqit d.e ce granCl ermour embaumé et qui,
passant à travers tout, parfi.¡nait de tenclresse
ltatmosphère clt j-rnmaculation où e1le voulait vivre.
Quand e1le se mettait à genoux sur son prie-Ðieu
gothique, elle adressait au Seigneur les mêmes
paroles de suavité quteLle muruurait Jadis.à son
amant, dans les épanchements de lraduJ,tère.
Crétait pour faÍre venir la croyance.*

Le développement de cette image nous peruet de suivre la
transition qul sf est opérée ch,az Flaubert. Toutes les trois

1.
Ð
Qa

5.
T,ouise

4,

Smarh: page 117.

I$overnbre: page 185.

Correspondance IfT, page 3?9.
Colet.

Maclane Bovary: page ?P,5.

28.-Zg octobre 1855, à

l.!.r,\.,:¡.. i,-41
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sont purement romantiques: nous y retrouvons 1râme incomprise

qui slexprime par des s¡rmboles macabres. Mais Ie traitement

romantique subit des modifieations successj-ves. Ltauteur

sÎémancipe de plus en plus de son sujet, Ie sorrnet à une analyse

critique et impersonnelLe. r,raceent de doureur persohnelle se

transfonîe en une ironie discrète. J,tid.entification de Itauteur
avec ses personnages cède à une critique satirique et anère:

le romantique des Oeuvrgs qs_,jeune-g-se. devient le réaliste de

$adnmp Bovary

Dtailleurs, les images de tr'Iaubert

en dépit de 1eur romantisme, sÍ 'on les

prototypes. En voici des exemples:

Novembre

Íe me compl-aisais dans
mon chagrin... je le
savouraís mêrne, avee
la joÍe d.ésespérée itu
malade qui gratte sa
plaie et se met à rire
quand itr a du sang arrx
ongles. (page 185)
Les passions qui viennent
(dans le coeur de
lthomme) sont comme les
voyageurs dans l-e désert
ilu Sahara; elles y
meurent étouffées, et
leurs cris ne sont point
entendus au delà.(page
164)
Je sentais vaguement ma
saison chaude arriver,

'd,e même qutaux premÍ-ers. jours de soleÍl une
ardeur drété vous est
apportée par les vents
tièdes, quoiquril nty
ait encore ni herbes,
ni feuilles, ni roges.
(paee I95)

gagnent en ì.mpersonnalÍté,

compare avoc leurs

Mailame Bovary

ï,a f olie la prenait. . .
eIle ne se rappelait
point J.a cau.se de son
horrÍble état, o t€ st:-€ -dire la Question drargent.
lll-e ne s ouff rait que de
son arnour, en sentait son
âme Itabando.nner par ce
souvenir, comme l-es blessés,
en agonigant, sentent
lrexi-stence qui slen va par
leur Blaie qui saÍgne. (Inge 528)
Dès l-ors r ce souvenír de Léon
fut cornme Ie centre de gon
ennui; i1 y pétillait plus
fort e1t€ r dans un steppe cle
Russi.e r u[ feu d.e voyageurs
abandonné sur Ia neige.(page150)
. . .An colnrnenoement d t avril. . .. , .t -un vent tiède se roule sur les
plates-bandes labourées, et lesjardins, comme les femmes, sem-
blent faire leur toileti;e pour
Ies fêtes de 1?été...La pensée
(d tgrora) s | égaraÍ-t dans ses
vieux souvenirs (romantiques)
d.e jeunesse et de pension.
(pages 115-116)
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T,f 5-mpersonnalfté ite lrauteur, dans 3.es citations de :

Madame Bovary, est à noter. l,es Ímages de smarh et de Novep.bre

sentent Ia banatité, où te ttmoilt de l-rauteur abonde jusqurà

Itembarras. Comme dit iltayni-al, 'rTout le clinquant du faux

romantisme (y est) nêt¿ à ta phraséologie du dix-huitÍème sièele.,,I :,',
t:. 

.

Peu à pêür depuis Novembre et la ttcrise nerveusett des qnnées

1845 à fe+0, l€ jugement de Flaubert a mûri; ltéchec de Saint-
Antoine lui a ouvert ]es yeun sur les défauts du lyrisme ro- 

.,,',.,.,
mantique. 11 est devenu critique de soa propre style, tout en -:"ìl

développant ges théories de ltaccorcl entre Ie mot juste et J.e 
:';:,.:;'..:ì

mot musicalr €t du besoin absolu ile llimpersonnalité ile Irauteur.
Deux autres citations nous perrrettent de suivre cette

métamorphose:

Jtétais, dans Ia variété de mon être, corrrne une
irnmense forêt de lrTnde, où Ia vie palpite dans
chaque atoue. (Wggbre, p. t80,)
(Erirma¡ se demandait stil nty aurait pas eu noyen,
par dlautres combinaisons du hasard, de rencontrer
u.n autre homrne; et elle cherchait à Ínaginer. . .
cette vie différente...Mais elle, sa vie était
froide cornme un grenier dont la lucarne est au
noril, êt lrennui, a¡aignëe silencieuse, filaft sa :: :r,:tolLé ilans ltombíe à tõus les ooins de-son coeur. '-',:'"
(ruiãã"*ã -eõ"ã"yl-p. lv). ,',,,ti,': :: :

Ðans la premlère citation, vo1là Flaubert, héros byronien2 ':,:|:,;,::,:

q.uÍ souffrait de lthypertrophie de ltimagination et de la sen-

sÍbilité, lui qui aimait avec passion les lier.¡x exotiques et

lointains. Lrimage, tt une immense forêt de ltÏndett, est ':r ,

::t..:..t::,:

caractéristique du personnage romantiqàe.

Dans la seeonde, voilà ftnma Bovary, e.ncore une incarnation

| :i.:::::?':..
L. i; ':':rl. Maynial: Flaubert et son mi].ieur PaBe ?'O2.
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de Flaubert, encore une ronantÍqu.e, mais une romantique jugée,

satirisée; et lf i-nage, "un grenier dont Ia lucarne est au

nord", exprine ilrune façon sobre et réaliste, lrétat de son

âme, Les deux images marquent claj-rement Le changement de

méthode o¡ri a eu lieu ehez ltauteur. 11 rejette les ,inages

grandioses et enflées des oeuvres de jeunesse r orr faveur de

ceJ.les plus modestes, maÍs pour cela même, plus exactes et plus

ercpressives, ile Nlailame Bovary. Conme ùayniat a fait remarquér,

le surcroÎt de vérité et de profondeur des images ile I'laubert

est dû au meillerrr choix quril fait des objets qui lui servent

de terrnes de comparairoo.l

EnfÍn Ie style réal-iste de Flaubert coínîence à paraÎtre, à

se eristalliser. Maís lrArt est un l.ong saerifice, oo*oå dit
notre auteur lui-même, à Lo¡.íse Colet:

Au reste, toutes 1es difficuttés que lton éBrouve
en écrivant viennent de nanque dtordre. Crest une
eonvictior que jtai mainffi€ vous
acbarnez à une tournure ou à une expression qui
ntarrÍve pas, ctes! que vous nlavez pas It .
Ltimage, ou l-e sentiment bien net dans J-a tête,
arlrène Ie mot sur Ie papier. .. T,a critique l:ittéraire
me semble une chose toute neuve à faíre (et jty
co.u.verge , ce qui mt effraie. ) . " .Ah! La littérature !
Quelle ilémangeaison pennanente! Ctest cofime un '

vésicatoire que jtai un coerrr. 11 me fgit mal sans
cesse, €t je me Ie gtratte avec déIÍces.o

1. Maynlal: I''l-aubert et son milieur page ZOZ.
.r:t.:.i j::,.
lìr::r'-ïr':.:.:- ,Z. qglfgsBondang_q fff , page 560; le ã0 septembre 18b5.Ëapproeheffin oé l{oõenbre: tte re c*omplaisals dans monchagrin.., je le savourais nêffivñ 1a jole désespérée ilu maladequi_gratte sa plaie.et se meü à rire quarlg it a du éang arr:tr

gngres.n (page 18q.) rolr supia, paget¡zr^':,h.Ëhanks a nõté cette
tendance presque ttrlasoehlstiÇvoir Flaubertrs youth, pâg€ 1gg,l1aubertaempruntécette1magede1a@'eipiÍnerses
souffrances sadiqrres co¡um.e auteur-critique réallste, sans cloute.
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ttAh: je les aurai connues les affres de l-f-Artrn a-t-11
1

crié.- Et il a souffert un. supptice incroyable et sans

relâche pendant toutes les années de la création d.e Madame
'"

SËf , a cause de son don iltanalyse et êe sa conscÍIr"
so1, qui renclaient possible eette étude détestée, conmencéeBour

plaire aux dietrx insatiables de son 3rt tpuro.2

Z. Le TraÍ.tenent ironique de ltamour

Ï,e fiaseo l"otrise Colet nous fournira un exernple bien

intéràssant ite la méthode employée par l'laubert pour éerire ses

jîomans réa1istes. I,tanour passionné de louise. était rln sentiment

fougueux, parfois stupide dtune jalousie amère, sentiment qui

smFrunte beaucoup de trcouieurn à ta passion telte que lrenten-
dalent les cénacles romantiques: en sorule, ä peu prås re même

amour qutéprouvait Emma pour l,éon et Rodolphe. Il nry a pàs de

d.oute que Flaubert se solt servl de Louise pour étudier Ies élans

arnoureux cle sa Madæe Bovary. En octobre 1851, penilant quril
ru¡nlnait ltidée peu séituisante de son sujet bourgeois, Gustave a

éerit ä þiaxime Du Camp:

Ce qul ne révolte ctest que ça nrest Bas ile noi,
que etest lridée dtun autre, ,des atåtres.... Et- luis,regardons plus loin¡ si Je publie, ce ne sera äileml. Quand on fait une ehose, il la faut blenfaire. Jlirai vivre ä Paris pándant lrhiver. Íeseral un homme conme un autre; je vi.vrai J.a vie

1. Corres ondanee II, page 559: ].e 18 janvier 1852, äloui se CoFñ
z. Ibid:, page q!q. .Voir ibi¿i.r page Lg4, å ta même, oùtr'laubert EïFi-&e-ges théories au@ei -de-styleí r¡idéal åe 

-ra
lro9g est airivé-à u.n.degré fnouf dä oiifiéuitei il iãr¡t-"ã-oã[ugerile ltarehafsme, äu sot eõmnun, avoir les ictées óontemporalneÀ ãaãsles nauvais Èernes, et que ce-solt clair cotrun€ du Voltaire. loùiiu
coÍune ilu Montaigne, nerveux eoürme du tra Bruyðre, €t ruisseiant ¿ecouleur, toujouxs¡
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passionnelle, intrlguée et lntrfgaate. Il ne
faudra exécuter beaucoup ile ehoses qul me
révolteront et qul dtgvance me font pitlé. Eh
bien! suis-je propre å tout ce1a, mo-i? fu
sais bien que je Suis lfhomme des arÖeurs et
des ÖéfaiIla¡rces.f,

Et oa sait bien, grâee å ta Correspondaneer gütiI a vislté
Louise å Mante" puoà.ot J-es mols qul sulvent.2

Or, il- faut remarquer que eet emour passionné a été orageux:

tantôt jalouse du travail de tr'laubert, tantôt aígrie parce que

.Mada¡r.e I'laubert, måre de Gustave, a enpêehé nla Museil (le se

readre ä crolssetrS louise a bien nareeié 1réerlvain d^e 1846 ä

l-851. Dtailleurs, il y avai.t des líalsons littéraires et
passionnées entre Louise et Bouilhet4 et d.es rapports aveo Àlfred
de Vigny, Cousin, êt Maxi-me Ðu Cåmp, pour ne nentionner Eue quel-

qu.es-uns cles obstacles au bonheul dos ilerrx amaats,

La première rupture est arrlvée en 1848i all printe&ps, après

cette lettre de Ftaubert:

.å. quoi bon revenir sans eesse sur Ð(u Canp) et
sur les griefs, fondés ou nonr guê vous pouvez
avolr contre lui? Vous devez comprendre que
eela mrest pénible depu.is longtemps. Cette
!?rqlstence, eui était cif abord. de mauvai.s gott,
flnit par être cruelle.... M8 nonstrueuse
ersonnallté, eoÍune vcu s leffilement,

ItGsE-þãs-Tetfe quteJ-le effaee en r¡.oi tout

r:1..1 1:'1':.i+:

sentiment honnête, humaln, sl vous almez mieuxo
IJa jour, peut-être, vous le reooanaîtrez et
vous repentlrez ätavoir dépensé, å propos ile moi,
tant de chagrin et tant drpmertu¡!.e.e

1. Comespond.a:rce II, pages øeO-gZL.

(wew York: Thõ Viking
2. steegmüller: Flaubert and Madane Bovary, a Double portrait:
York: The Vikine iFlaubert fait mentioñ souveút de 1éurs"renaez-î-éff
5. Qorrespondenee I, pB.428-433; II, j_-19; Iil r pp .g?6-gl? retc.
4, Joseph. faekson: Loulse Colet: (New Ilaven¡ Yale Ilniversity

Press , Lgg? . )- Chapitre XfTFE àge 26!.
5" Correspondanee II, pages B0-BI; mars 1g4g.
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Voici un billet significatÍf du å1 août 1848:

Merci ilu eaäeau.
Merci de vos très beaux vers.
Merci du souvenirö

a vous. G.l
Aprês ce chof-dloeuvre littéraire, sil-enee jusqurà ju11Iet

1851, quand Flaubert est revenu de lt0rient. Eqsuite, une

réconciliatlon;

le vouilrais que votls fussiez en tel êtat que nous
puisslons nous revoir avec calme. Jraime votre
société quand eJ-le ntest pas gæuse. Les
temBêtes -qul p1aÍsent si iort-ffi jeunesse
ennui.ent dans 1t âge mûr. . . .Nous tâcherons it t être
contents ltun äe. Itautre. .A Paris, je remettrai
eb'ez vous les Öeux manuserits que vous mtavez
eonfiés. te vous rend.rai aussi, mais seulenent
à,.vous et en main BroBre, une médail-le d.e bronze
quÊ Jtai acceptéeJatiis par faiblesse et que je
ne dols-pas garder. Ctest la proprLété de votre
enfant.6

Enfln, ].a rupture définitive. Selon JaeksonrU au Jalousle
de Louise Colet contre le romaa, Madame Bovary, lui persuada que

Itce nttátalt qurun prétexte¡ ü[ ßoyen de itoaner expression å

ltégoÍsme de I'laubert. 11 avait refusé catégoriqrrement de lui
en lire nême des extraits tant que J-roeuvre ntéËait Bas termlnée.x

Mals Ia OorresBonilance nous explio*ue plus claiænent que leurs
brouille**r-taient de ltemour rom.antique de Louise, auquel

répondait un réalisme croissant, un mépris des nbear¡r sentinentsÉ

de plus en pJ.us décid.é ciaez Gustave . fout cela est apparent dès

l-846; voir ces lettres, entièrement 1nédites+et sans date, mals

Correspondance ïI , page 85.

Corresponoance II, pages 514, 515; 1851.

1.
Ðaa

5. Jaekson,
+. I néd,Ltes

Louise Colet: page egl.
a.vant ù'édLtìon Co-.ard, ! 4onyrZs,
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Brobablesent de Ia fin de d,éeembre, 1846:

.å.dieu, tâche de mr oubller. . . Tu t t es trompée
en ilisant que je atavaís pour tol que de J-acurlosité. 11 y a p1us, mais_toi tu ne crois
qurau:c extrénités des ehoses.r

11 mtest impossible de eontinuer plus long-
temps une correspondanee qui d.evient éplleptieuê. . r
Qutest-ce que je vous ai fait (puisque etest vous
maj-ntenant), pour que vcus !c,téta3,i-eà, avec
J.torgueil de la douleur, le spectacle drun déses-' poir auquel je lre sals pas de renèd.es? Si je
vcLls avais livrée, afflchée, sj_ jravais vendu voslettres, ete., vous ne mtéeririez pas de chosesplus atroees ni plus désolant€s.... Vous savezbien que je ne peux pas venir ä paris.... lemtétais formé de ltamour une toute autre 1dée.te croyals gue crétait quelqtre ehose d.tindépendant
ile tout.... Moi, je suis lad des grandes passions,
des sentiments exaltés, d.es amours furier¡x et des
d.ésespoirs hurlants. Jtaime boaueoup Ie bon sensavant tcut, peut-être paree que je nien ai ?âs.Ë
Vo1Iå le secret då la rupture définitive en l8b4¡ Flaubert,

Öepuis hr¡it an s,

Dès lors, il se

était trlas ôes graniles passionsn ronantiques.
préparait à Les satirlser: son réallsme crois-

3n 1854, iI écritsant stopposalt å son romantlsme excesslf.
t-a lJouls e 3

Pauvre chère L,ouisê¡rr. je crois que ton atnour
ehance1lê. , . . 0r je suis iliff orme, infâme,
égolste ¡ . . .Je ne rne réf ormerai paÁ. l.f ai'déJåtant gratttá, eorrigé, annihilé õu bâillonné äe
choses en moi que j ten suis,.las. Tout a un
terme, et je me trouve assez grand garegn main-
tenant pour me eonsid.érer eon¡re éduqué.u

11 y avait, bÍen entendu, des probrèmes financiers: Louise
voulait emprunter de lrargent.4 À cet égard, nous nous rappelons

il-ì:"]:,ì

1. Corresponclanee I: page

5. Correspondanee IV, page

4. lglqgspgndanae III, page
pages gO-5F

450.

9¡ lõ janvier 1854.

377; oÏr. ei'Þ. IV, page ibiðo,
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Enma Bovary, pendant 1es tristes journées qui ont sulvl ses

d.ébauches ronantiques å Paris.l Mals la ngrande passionrt ile

Louise, et ses caileaux dtun goût dçuteux, ont trop gêné 
"oo

am.ant-critique, l'laubert; enfli, il nous seuble qurii stest

vengé öe tout eelar êB éerlvant la d.er¡cième partie de Mad.ame

Bovary, où Tì'nma importune Rocl.olphe Jusquf å ce qutune pensée

de son emante soulève le coeur de ce libertin.Z Voyons surtout

le Chapitre XIII, où Rodolphe f ouille ctans sa vÍellle bolte ä

biscuj-ts de Reims, trésorerj-e oe ses sou,v.enlrs. Parmi les
rtlettres de femmesnr il trouve beaueoup de corresBonðanee

drtrt¡ma, ðe lettres IttenÖres ou joviales, facétleuses, mélanco-

liques; 11 y en avait qui demand.aient de 1tar6[ent.tt continuons:

Frenant rlonc å poignée les lettres eonf,onôues,
tI s tamusa pendant quelques s.inutes à les faiie
tomber ea cascades de sa ¡nain d.roite d.ans sa
nain gauche. Enfin, ennuyé, Roclolphe alla re*
porter la looite d.ans ltarmoi.rg ea se disant:

-.Que1 tas cie blagues! ...Ð
¡Ensulte, après avoir éerlt uao lettre cle renoneiation å Enma, 11

trempe son úoigt dans de lteau, lalsse tonber sur la page une

grosse goutte pour y siauler une larme, alors se sert ðu cachet

.amor nel cor dtfuma.4 0r, on sait blen qr¡e l'laubert a reçu de

Louise un tel eaehet avec cette a,êne devise; la Correspondance

1.

2.
tz
qJa

L.
dtrhma å

Madame Bovary, pages 326-928,

pages 196-e10.Ibid., Obapitre XII,
Ibid,, pages ZLL-ãL?.

ii-it-:i.-1

&19. r Þage 2L4e Volr aussi pages 199-å00:
Rodolphe o

le s ead.eaux
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en fait neatloßr* et lackson, dans f.ouise Co1et, 1ê remarc_ue.¿í :

.Aprås Ia Bubllcation cte Maoame Bovary, 1å Muse eJ'le-¡¡,ême a J-u

ce têmo1þa¿e ironique de leur fiasco: eIle a reconnu Ia
ressenb1ance alÞ( ÕétalJ-s de sa propre hlstoireo ElIe stest
vengée en publiant un poåme nédlocre, nSnor nel corr, où elle 

,,,,,,
raconte ses malhoursr €o dlffanant 1e ro¡ûancier. Voict quel-

ques vors de ee petit chef-dtoeuvre vengeur3

Pour luir_èuT au malheur, gross5.er envers Ia fesme , . .::,:EéIasl elle était pauvre, eI1e ilonnait bien Be!, i,,,.,ì,,rr;
üiais tout d.on est sacré quand 11 renferr.e unã â¡iie, '.' .'..

Eh bien! dans un roman de çgmrnls vgyageurqui couuße un air s.alsaln nous souJ-åüe le eoeur, "'t:'::';:":
11 a raillé ce clon en uae phrase plate i z
Mais il garde pourtant J-e beau eachet dtagate."
Et ce poème ntétait Bas sa seule vengeance. En 1860r uû

rolBen, E!, partrt. nluin est no¡nm,é Léonee, mais 11 ressemb]-e '

å Gustave, ear il est l ramant-rï/the vivant au loj-n à ta camFagne ,

travaillant en fanatique ile Ltart ä un grancl livre, ï,théroîne,

r,ouise elle-s.ême, est la confidente cie ee génie inconnu. rI
.

est ä re¡narquor que Flaubert y apparalt sons les traits drun

lad.rer u[ nonstre d.tégoîsmo et dtinsensibillté.4 Louise Colet 
.::.:ì.,î.:,:.,_;i:_i: : a :.:_:

était-elte Justifléà en condemnant alnsi lrauteur de cette satlre t,,'."t
t, ' -:...:'.:

de sa vie et de ses amours bruyantes? Sa1nte-Beuve, nota lackson, ,,,',',,¡,,,,.',,'

reprocha å Flau¡ert son partl-pris Õe réallsme eui, "sous eoul-eur

ite vérité, rassemblait les sottises et les Berversttés, clivers

I. Correspondance I, page 430. 1846.

e, Iaekson, Louise Colet: pages 232-?56.

3. lþld.1 pages 262-253. Note, Bar J. tackson: poènne publié
dans te Mõffi iflustr,á, 29 janvier fásÞ; page ?0n

4. Ibiö., page 246.
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aspects du mal, ä lfexclusion du bien consolat"orll Loulse

CoJ-et, lancée d ans la littérature utllitaire, trouvait mal-

sain ou lnm.oral ee qui était par princlpe purenent amoral.2

5. Le Romantique satirisé
L.a méthode flaubertlenne est marquée singullèrement tl tune

sorte de sadisme llttéraire, où ttauteur satirise le Jeune

romantique qul était lui-même. Fraubert y saerifiera mille
fois son rmoln: touto Ooutåur druae jeunesse byronienne sera

miso å Iréprer.lve en même temps que ltauteur réaJ-iste se grattera

les plaies d,e lfâme, pour ainsi figurer les évocationg auto-
'a

biographiques cies Mémoires 4tun fou et de Novembre.¿ Enfin,
toute souffrance saclique que Iton trouvera ¡lenclaat J-es loagues

années de travaíI acharné sera un saorifice de prus !oü.r åG-

com.pllr le nouveau réal-lsme de Mada¡re Bovary et de ltEdueatlon
sentimeatale.

Flaubert devi.endra donc un aseäte qui se flagelle hor-
rlblenent en se coasaerant ä son art. Emma et Frédérle, enfantés

cle son amoltÎ, seront une espðce de récCInpense littéralre, ile

pauvres ronanti.ques qutil saerifiera pour expler son passé.4 En

1856, la Bovary finie, nous trouvons dans la Correspondanee: ngn

me eroÍt épris du réel, tanilis que" Je l-terècre; car crest en

le Íackson, Lsuise Co1et: eité dans CauserÍes de lunili, x111,pages 295-e96"
2. Tbicl. r page A63.

5. _FupT?, pQSe 4 de ltlntroituction; Chapitre II, surtout
page 8; Chapitre Vr paf;es 5l-.6ô2

4. Malgron, Le Romantim.e et les &,oeurs3 pages 478-474, note

tl:

au. bas: tfAu fond. et tout compte fait, Frédéri.e est le fils d.e Bovary
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haine clu réalisme que jtal entreprls ce roman.ol

éerlt¡ rla l-lttératu.re ntest plus pour mol qurun

En 1857, iI
suppliee . tå

Encore en 1857:

Íe me suls abîir.é dans des gyunastiques sentimentales
insensées, J.tai pris plaislr à conbattre nes sens
et ä ne torturer ie coer¡¡. Jrai repoussé J.es ivresses
humaines quí stoffraient. åcharné contre moi-mêmerje déracinais lthoær¡.e ä d.eux mains, cleux mains pleines
d.e foreo et dtorgueil. Ðe cet arbre au feulllag€ v€T-
doyant je voulai3 faire une colonne touts nue pour y
poser tcut en haut, coû¡¡ae sur un autel, je ne salg
queLle flanme céleste.... VoiJ-å pourquoi je ne grouve
ä trente-six ans sl vlite et parfois si fatigué!Ð

Vo1Iär êo métaphore, lthistoire litËéraire de Flaubert,

Regarclons un pou eette jeune fiLle, Enm.a née Rouault:

Elle avait l-u Paul et Virelnle et e1le avait rêvé
la maisonnette@ågre Domlngo, rê
ehien ¡'1dèle, , , . Au coir.vent. . .e1le j ouait-f ort
peu d^i¡rant J-e s réeréations. . .oILe s tassouBit ilouce-
ment à la_ langXer.rr mystique qui s texhale ães parfrrm,s
de lrautelo¡ o oË

å.lors, ses leetures sont chargées de romantisu.e: ttelle ntaimait
Ia mer $rtä cause cte ses tenpêtes, et la veräure seulegent

lorsqutelle était elairseu.ée prrni 1es rulnss.r le goût ôe

ltexotisme stsmparê drelle: rPeadant six mois, å qui.nzà ans, Emna

eontinrirée ôe page lg.
et de Madaru.e Bovary. rt Oité de Faguet, Flaubert! page 118.

## ;"i iËïË .': 
-ff. 

å " u 3oåååå' 3 "'"I;cité ite René Deschar.ues, Flaubert, ÞâAe 105:trayani; demandé au ro¡nânciæ-A-rõfít-aõait t:MlIe Áréiiã-ú'æfuå¿ ;äyã"t' demandé uo =oääãåi#äffi avait tiréle personnage de Madamê Bovary, il a répondu très nettement, et
Plusleurs f ols répeté: tMadame Bovary, õtest moi! - Ðtaprès-¡r.o1.tt ,Noter: MLle Bosquet, dans fa correspondanee, édition coñard: fv. i

page 550, note de M.René Dese@i Santanciréa.
1. GorrËpoadance_fV, pagg 1õ{: ä mme Roger Cles Genettes;octobfe o@6o úoii ¿lf'.a, ?.'js, .d.nni¿'c. nãt¿.

2Ç &ÅÊ., page 2o7z å M.X..,, 2a, juillet 1857.
3. ibid.r PâBe 2342 å infe leroyer de Chantepie; 4 novembre 185?

tÍË:i¡t';riìÌ:ï,.7

4ç Madame Bovaryr pag€ 37o
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se graissa done les mains ä cette poussière des vieux cabinets

de lecture.rr De Blus, ses aventures avee TValter Scott agraa-

dlissent lthypertrophle de soa inc.agination. f.e ci¡lte des femmes

illustres ou infortunées, rltattirante fantasnagorle äes réalités
senüimeatalesfr des ehansons å ta classe ile ausique, les Ekeep-

sakesr ôe ses ca.uarades, - ttrl les fal-lait eacher, erétalt une

affaire; on les l-isait au dortolro, - tout est entrelaeé pour

faire ses rêves dtune vie passionnée.1 Ensuite, lâ mort d.e sa
¡(\mèrer après laquelIe frelle se laissâ,..glisser ilans les méandres

lamartlnÍens, écouta J-es harpes sur les Lacs, tous les ehants de

cygnes msu,rantsr toutes les chutes de feuilles, les vierges pures

qul moateat au ej.el, €t la voix d,e ].t$ternel discourant dans les
vaLlons.tt Mals el1e sten ennule; elJ.e srennuie aussi de ra vie
au couvent; et reatrée enfin chez elle, fum.a nprlt ensuite la
eaglpagne en dégoût et regreÈta son eouveat.ra se eonsiclérant

fort déstll,usionnée, elle peut néanmoins rêver ilcette passion

mervellleusen, pour se marler avee te premier veau, Charles Bovary.
le bon charles, grossier et bêter trê peut point enehanter d.ruae

roan1ðre satísfaisante eet u*piit ræ,antique. trusquf ä sa mort,
Eu¡r.a eherchera ilä savoir ce que lron entenitait au juste ilans la
vie par les mots de féI1clté, d€ Bassioa et drj.vresser gui 1r¡1

avai.ent paru si bear¡x dans los l-ivres.tt3 Toujours elle écoutera
rla lamentation sonore des mélancolies romantiques se répétant à

J. Madame Bovary, pages EB-40.

ILid., pages 4L-42.z.

12|Jc IÞ!È., page 56.
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tous les éehos de la terre et de l?éternltérr;1 toujours e]-Ie

se seatira narrivée du premier coup à ce rare ldéal des exls-
tences pâles, où ne parviennent jamais les coeurs s.éd.iocrest.å

Maigron exprine aitmirablemoat les prÍncipes romantiques ôe cette

héroÍne:

.Èutour ile ses a¡rours, Iégitimes ou aäultères, Ernm.a
Bovary. ne pourra pas ne pas inaginer dtébl_ouíssants,
ôe romãntiques déeors. Etr&.aoBovary était de sa
gónération, tart sÍmplement.Ð

. ElIe aecusera Ia uédiocrlté et J.a vulgaritrá de son allieu,
et erle souBirera aprês les joies dtune vie en ville; comment se

consoler de ses déceptlons rud.es? El1e reprendra rles rêveries
dont lront déiä bercée les livres rornantique s.r4 CÍtons'encore

de Maigron:

0test ainsi. que la J-lttératr;rre romantique vienilra-.¡régulièrenent au secours des insuffisancos de J.aréalité 
".[.ça¿, e,L.e,l¡ple,lde goûter par anticipatÍ-on

les vo_luptgs de J.a fuite amoureusg avec le gêntil-
hosme Rodolphe de la Huchette....Þ

Par exemple, la réaIité d,es preniers janrs d,e son nariage chassera
Tlrnrxa vers ses rêves ronantiquesS

Elle songealt quelqtiefois que ertátaient 1à Bourtantles plus bgaux jours äe su oigr_fê lune de mieJ.,
corr¡iûre on disait. Pour en goûter la doueeur, il_-ettfaLlu, sans doute, sten aller vers cus BuyÁ'à-ãonssonores où l-es lendemafns de nariage ont de plus

1" Madame Boya¡y¡ page 59.
2. Ibid. . page 4I.
5^t !{aigron, l-e Romanti-sme et los moeurs¡ page 28. Voi.r aussi

pagg z?z nnr sur e antiõme a eté-ãi p;ã_-
f onde que 

-19_ 
jeune femm.e contlnuera, sanq y rien changer, rãã -rãves

9.1,igyl" Iillç:_ Lg ryar:,gge n'a.pas-dronné ä n'¡'a novãiy-ius-ðnóiioàs
_qurerle_en avai-t si impatiernment, si ardenment attenduês: et r*.¡nma

liåFËå 
" 

1; åi å " Såå "åå"1ãrTS8 iiËä 
tåu+, 

*å" 5 
19 ar 1 r é ¿uãirl åu 

- õù-G-
4. IÞiÈ., page 476¿
5. Ibiil. r Fage 477.
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suaves paresses! Ðans des chaises d.e poste,
sous iles stores de soie bleue r oo monte au
pas d.es routes escarpées, écoutant la chanson
itu postillon, eui se répète d.ans Ia montagne
avee 1es cloehettes des chèvres et le bruit
sourd d.e la cascade. Quand le soleiL se eouche ,
on respÍ-re au bord iles golfes le parfum iles
citronnlers; puis, fê soir, sur J-a terrasse
iles villas, seuls et les doigts confonÖus, on
regarile J-es étoiles en faisant des proJets.
fJ. lui semblalt que certains lieux sur la terre
devaient procluire du bonheur, coü¡me une plante
particullère au sol et qui pousse mal tout
autre part. -0]re ne pouvait-elLe staecouoer
sur le bal-coa des chalets suisses ou enferner
sa tristesse d.ans un cottage écossais, avec
un mari vêtu dtun habit de velours noir à
longues basques, et qui porte des bo$tes moJ-les,
un chapeau pointu et des manchettestr

41 ors¡ åu eoÍrrrencement de lraffaire RoÖolphe, etle Hgoûte par

anticipationn (Maigron) ncette fièvre du bonheur dont àffu avalt
Ð

clésespéréH- cans son nariage aves Bovary. nJ\J.orsrtt dit Fl-aubert,
relle se rappela J-es héroines d.es livres qurelle avait J-us, et

la Iégion lyrique de ees femrnes aitultères se mit ä chanter d.ans

sa mémoire avec iles voix de soeurs qui Ia charmaient,rr5 Enfin,
en goûtant par antlcipatlon la fuite avee Rodolphe, Enna rêvera

il rune nanière fantastiqueüen t rom,antlque:

Au galop de quatre chevaux, e11e était emportée
depuis huit jours vers un pays nouveau, dtoù ils
ne revienclralent p1us. Ils allalent, iIs allaient,
les bras enlaeés, sans parler. Souvent, du haut
dfune montagne, Íls apercevaient tout à coup quel-
que cité splendide avec des d.ômos, des ponts, d.es
navlres, des forêts de eitronniers et des eathédrales
de marbre blanc....

2,. Iþid., page L7A.

page L7:...

I. Madame Bovafy, pages +2-+3, Voir aussj- tes leetures
drEm¡ra aplãilffil-E-ia-Vãubyessard, page 61: ttElle lut Balzac et
George.Sand, y cherclant des assouvissemènts lmaginaires pour sesconvoítises personnelles.'r

t7 Ibid..,

1.:,4:::::ilii'i.r,i.'r4: : _ " :'
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et ainsl de suite, tout un passage incomparable, où Flaubert ' "'ìi'

se sert i.roaiqueraent de sa grande provision dtexotisme roman-
1rt_que.

4. Ia rechercTre de lramour byronien, I4mm¿ guettera son hérosn

Ðtabord., ltaffaÍre T,éon: elle 'rpalpitait au bruit de ses pas j '..,,,,:,,.

pur-s, êr sa présence, Irémotion tombait, et iL ne lui restait
6

qutun immense étonnement qui se fiaissait en tristesse.,r2 Mais

tréoa, ennuyé, sten va à Paris. Alors, funa essayerÊ Õrapprendre :,,,,,-,,-,

ltltalien et de lire de l-thistoire et de la philosophie. rMais ;'';"r;t'ì'"

.., ',,.,,'. .il en était de ses lectures conme de ses tapisseries, eui, '..,.'.',',,¡,r;,

toutes conmeneées, encombralent son armoire; elle les prenait,
]es quittait, passait ä dtartres.,rS La mère Bovary eond.amnera

âprement ttces vapeurs-J-å, qui lui viennent d.tun tas dlidées

qutelJ-e se fourre d.ans ta tête, €t (du) désoeuvrement où elle
vit . n4

Prête pour Ia chute, Tlmin¿ va aux, conices agricoles, où e1le

Ee Aéeoàvre pas Rodolphe Boulanger, romantique fatal, - elle le
nreeon¡raîttt 0e ses lectures.S |tJ'tai un amantl un amantlrt se 

:

répète-eìte; et lf on sait so,,lraent elle fatíguera ce bien-ai-u.é, 
",':':l::,;,,","

1. Madame Bovary, pages Z05-A06.

2. Ibld., page J15: .Voir ÅBl., page 108: "Ltafi.our, croyait-eIle, .devãïFarriver tout ä eouplFeó ãe-grands éelats eú de
fulgurations, - ouragan iles cieur qui tom,be sur la vi.e. 1a
bou1everse, árrache fes volontés cömne iles feuilles et'errporte àltabime le eoeur entier.r

'5. Ibid., page 151;

4. Iþid. r page 132.

?: Slalgron, Le Romantisme et 1es moeurs: page 4?9. Voir page
*Ysi trQuel T?Iisse lã õouche ite noaõtlne,Ie. langage d trniliane, $e J'acques, de vaientine . tr rei, Fraubertsatirise, sanE...ffiF, les-effiioroanTrc-GsT's oeuvrés d.e George 1

Sand. I ,',
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qui sten ennuyera, en se disant: "Ntimport,e, crétait une jolie
maltresselttl *prås Ia fuite de Roôolphe, Ernm.a quêtera des

satisfactions sensuelles, en se réJouissant d.tune crise religieur".2
11 ne faudra que Lucie öe Lamrner¡roor, à Rouen, et qurune sj.n-

gulière rencontre avee I,éon au théâtre, Bour 1tentrainer vers

un nouvel adultère, vers des nisåràs finaneières, o"t" ltempoison-

nement et le néant.5

Le romantique satirlsé par 3laubert, clone, conaait Oe grandes

itéceptlons, des ignomiaies mornes. que veut dire ¡'tauUert, sÍ.non

montrer au leetet¡.r oü eonduit la pratique ile ltidéal- rolr.antlope?4

Maigron eonstata.cela ilans 1e passage suivant:

Ctest blen 1ä en effet... Montégut en faisait la
renarque. t!ûada4.e Bovary a êt,ê, êD toute réal1té,
pour l--e fauFl6ãlEÍffi la moáe par la littératúre
romantlo.tre ee que Don Quichotte a été pour la maale
cheval-eresque, ee @uses Rld.ier¡les ont
été pour ltinfl-uende d .r...
Et M.Saguet:...r0e l-ivre est un acte do réaction
ardente contre le romantigm.ê. . . Voulez-vous savoi-r
quel est J-e fonil de Valentine, Ötlndiana, et ÏéIia?
!e voici; c?est Emma Ror¿ault, semble dlre Flaubertä toutes les pages de soa roiran. Et voulez-vor¡s
Savoir ee qutést une femme qui a fait son éd,uoatisn
dans les romans d,e George Sand? T.e voÍel: ctest
Tlmma RouaUIt,t On ne met pas plus ätimnitovable
féroeité à plétiner ltidéa-l, eñ moraler*druhe écoleå laggelte õepeq¿ant on appåriieãi-põui pruÈ-¿e-ra
noitíé d.e sollu.ême. Pour-èxeuser Iè rodantisme et
ses pernÍcieuses legons, il ne reste plus qutå dire
gutlñta.Bovarl est. úne âme vulgaire. -Mais ll-f est-eLleá ce Boint? Et puis de. quoi se compose la movenne
d.es lècteurs, et-de quoi- *donc est fãite l_thumänité?Si drailleurÉ il ne suffit pâe, contre la morale roman-tigge, dgp témolnages i+ypquÉs'jqqqutici, nous ntavonEqutà continuer à rècueii-lif les-défositións contre elle

;.::.',,;.--.
:;ill.: ':: :.'::: ::

:..;.; ..:-:ti.r

1.

2.
rzt)s

4t

Maclane Bcvary¡ page e10.

Ibid.., pages 22g-236.

Maigron, Le Romantisnre et J-es moetrs:

Ibld..r page 48A,

pages 48J.-48.e.
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' dle seE plus ar(lents fauteurs, dê ses rchantres

les plus insplrést: et ctest Alfred oç Musset
êt George Sand que nous voulons dire.¿
Nous avons donc regardé le romantique satlrisé eb.ez T'.mma

Bovary. soa édueation sentimentale nous fournlt le modålo

aehevé qu1 eet doué d?une imagination extraordinaÍre ¡nai.s coÍ.û-

plètement dépourvu ile nbon seßs'; qui se donne sans relâche ä

ra recherehe ite Ltiv-resse romantique, pour y trouver 1rànnui,
et le néant. son génie ne nourra pas tout ä rait après sa

ruine satérielle: l'laubert Bermettra å cet esprit byronien d.e

vivre enoore c:nez ï'rédérie Moreau, ndÍgne frêre drfum.aÉ.2

On sait blen que ce Jeune honne¡ âü lleu de faire son drolt,
eontinuera å Paris une éducation sentlmentale commencée en pro-
vineer. -une édueation eo&ne eelle CltEmnra, où d.es lectr¡res trås
romantiques telles que nTferther, Bené, Franck, Lara, Lélia et clra¡¡tres

Blus méd.ioeres 1?enthousiasmaient presqué,, également.o5 De plus,
en tlépit ile son succês au eollåge de Sens à Parls, oü ses triomphes

}égitinent nune h.aute ambitlonn ile Madame Moreau, veuver euê soa

fils pourra devenir eonsei.ller dtEtat, FréCiérie sera le dilettante
par eïeellenee. fl ambltlonnera tdtêtre r¡n Jour le Walter Seott
ile la Francefr, 4 

"ot*engant 
par s" *utt"u ä écrire un ronan äe la

lc Maigron, Lg Bg¡ra+tisme et les nsllrÊ, page Lgz. Noter,au_sujet ile eeorge õe f : page 44,elle est ailm.irée par-Flaubert, jeune
TIt lase szsz ea Lasg, Flaubeít-¡uee c"o;ãã-Ëãå "ffiur oeuvres:nÍe Ia trouve Bersonnerlenent une fenme eñarnante. guãoù à - --
ses Öoetrines, sten méfier dtaBrès ses oeuvres. Jrai-.,. relulélla, lis-le! te tten supplie, relis-noi çaln

2. Maigron, Le Romanti-sme et les moeurs: page åg.
6. Fl-aubert, L tEdtrcati on s entimer¡,tale ( feOe ¡ ¡ ( earis: Biblio-thèque Charpentíu Èüpra,'pàgã-B:'
4. Ibid., page l?.
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passion, histoire de ses relations avec Mad.ame Arnorrx, voyageuse

charmante. Cepenctant, l-es difficultés d.e falre un roman le
äéeourageront¡ iI le.,laissera au, beau milieu.l Dtune manière

pare11le, il louera un piano, €t conposera des valses allernandes;

en eherehast Madame .,Arnot¡x, iI reeherehera partout lramour; it
essayera de devenir trn artlste eélèbre, sans être même un d.es-

slnateur d.e mérite +

TouJours romanüique, Ì'rédérie aura de beJ.les rêvasseries

apràs 1a preniåre rencsntre avec Mactame å,rnoux:

ElIe ressembl-ait aux fenoos des livres ro&antiquese
11 ntaurait voulu rj-en aJouter, rlen_ retrar¡eher å
sa person¡1errz Ltunivers venait-tout å coup de
s télargírn. .'

Plus tarð, il rêvera touJours, après la cteuxiène rencontre cinez

]-e s Arnoux:

11 ntavait plus eonscienee ou milieu, ile ltespaoe,
ile rlerl'¡ , , 0ependant, il sentait ßonter de f oail
de Iul-même quelque ehose il tÍntarissable, üß affl,ux
de tenclresse qui lténervait, coe.me Ie mouvement des
oniles scus ses yeux... .ålors, il fut saisL Bar un
de ces frissoas de ltâme où il vous semble quton
est transporté dans un monde supérieur: Une faculté
extraordlnaire, dont il ne savait pas ltobjet, J.ui
était venue, 11 se demaada, sérieusenent, stil
seralt un grancl pelatre ou un granil poète;- et 11
d.écida pour 1a peinture, car les erigences cre ce
métier le rapprocheraient de Maôame A,rnor¡x. 11avait donc Ërouvé sa voeationt f,e but de son exis-
tenee était clair mai.ntenant, êt 1tavenlr in-
failli-0le. , . .4

*près ouatre eents pages, quelQues affaires Fmoureuses et bien

des intrigues, voíei r.otre Frédéric, qul rêvera por¡.r jamais:

1.
4c

6n

4.

Flaubert, l.tEducati on sentimentale

&i9.r Þa8e 32,

Ibid., page 1gn

Ibiat. r page 63.

(1869): pase 3L.
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11 voyagêâo
11 connut la mélanooJ-ie des paquebots, 1es froiils
réveils sous J-a t.ente, 1tétourdissenent d.es paysages
et des ruines, ltamertume d.es sympathies iateryompüêse
11 revintr
11 fréquenta le monde, et 11 eut dtautres amours
encore. Mais le sanve4ir continuel du premier les
J.u1 renriait insipides;¿ et puis la véhémenee d.u
désir, 1â fleur nême die la sensation était perdue.
Ses ambltlons dresprit avaient égalemeat diminuéo
Des années passèrent; et il- supportait le
désoeuvrementode son intelligence et J.tinertie
de gon coeur.-

Enfin, tlne derniåre rencontre avec Madame Àrnoux, après beaucoup

dtannées dtéloignement: mais sa passlon est domptée quand il
voit ]-es ehever¡x blancs d.e sa bioa-aimée"

Frédérie soupçonna Mme Arnoux ctrêtre venue pour
sroffrir; et Í1 était reprls par.une convoltiseplus forte que jamais, furieuse, enragée, Ce-
penilant, 

_ Í+ senta lt quelque ehos e il t lnexprlnable ,une répulsion, et c@une lteffroi drun inceste,
Une autre crainte ltarrêta, celle dren avoir
$:fåÎlrgtot 

tard. Ð'aitrleúrs, quel embarras ee

Et le destin de notre romantique ntest pas sans ironie; ruaÍs

voÍel une lronie mûre, Qui abaisse au niveau de la bourgeoisie
méprisée ce jeune ùé"or.4, Quel sort! Qrrelle cruelle coadition!
Ilnm.a est m.orte cotsrse

Sand; mais 1e pauvre

une héroine romantique des 1ivres de George

I'rédéric, vieti-rne ðe Ltart réaI1ste de ï'laubffi,
vj.vra en petit bourgeols, tout en exhr¡m.ant sa JeunesserS po*"

I, L t am our d.e
son tiari, ressemble
Voir Supía, Chapitre

e. LtEducation

Frédéric pgur lfine Àrnour, enlevée de paris parà lrarrtour de Flaubert pour lfime Sch].ésÍnger,II, page 17; page l8,-notec
sentimentale, page 510.

IÞi4. , page 5l-4.
page 516o

^ 5. Ibld. , -Bage 518¡ - (l'ré¿éric et Deslauriers ) résunèrent leuryÍe. rLs-ffiváienõ malquéçr lous tes aeux;-õã1üi-ãúi-ãv"ii-reve=---I'arnour, eelui qui avaiü rêvé 1e pouvõir.' guãireGã ðtäit iã'iaison?

Ibiil. ,
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en partager les souvenlrs les plus ch.ers avec soD. anclen

camarade, Ðeslauriers. sans amour, sans espoir, Frédérie
finira ses jours au coj-n du feu.

4. Ilalne de la bourgeoisie: critique des
moeurs c ontemporaine-s

I.a haine des choses bourgeoises qura

fonclée dans lrauteur l-ui-s.ême.1 Il écrira
1866:

éprouvée I'laubert est

à George Sanclr er

Soi, un être mystérleux, ehère maître, allonsdoset Íe ne trouve drune platituöe ráéoeuranteet Je suis parfois bieg ennuyé du bourgeols-
que Jtal sous la peau.

11 écrivait ä ce tenps-lå 1'édition définitlve de lrEclucatlon
senti¡oentale., oeuvre réaliste, 0omme sa Bovary, celle-ci aLl-alt
très ma,1;'touJours les naffres d,u styrer le hantalent,S Tou-
janrs il- avait grand. dégoût poer son suJet bourgeois. Bíentôt il
éerit. å, une amie:

,quel rêvasseur^ je suisr ên dépit de moi-même.
Je coftnenee à être un peu noiñs d.écouraEé. Ouand
vous me reverrgz, j tauiai fait à peu prãs tiofschapitres; !"oig chapitres, pas p-lus.- Mais j;ái
cru &ourir^de_dégoût ar¡ lreniêrr- Ce gui *e :d,ésole au fonil, crest l_a-conviction ou Je suLs

contj-nuée de page BA.

-rr0test peut-être Le d.éfaut de ligne droiterrr dlt Frédéric.-rpour tõi, celá-sõ-pãui:- Mði,-äü*õoËf;ä#¿, iiåi-iðäËê*iårexcès de reetituaèl tão"-iàoir conftu eã mlrl-e 
"noË"" seeondaires,

PlTs f ortes que^ t ant . t t avais troi cle logique , ãi 
-iõi 

d.e sentinent. ,rPuis. ils accusèrent le hasard, r-eã eireonstanees, r'ðpãã"ã-;t-îË-étaiént nés. 
v¿¿ vvsp es¡¡veÈ, Å' '

1. SuBra, Bage 4.
2. torrespondanee V, pag€sand. Nomcii?ait

à 1869.

858¡ fin septembre, L866.
LtEducati on sentíméntale - ä eeorge

de 1865
I .i:tj-:;:,i':lg' 0p. cit., Bage PSoz zz novembre 1g66, à George sand.
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de faire une chose inutile, je veux dlre con-
traire au but de ltArt, gui est lrexaLtation
vague, 0r, avee les exigences scientifiques
que lron a maintenant et un sujet bourgeois,
1a chose me se¡rble radiealenent impossiblen
I's beauté ntost pas compatible qvec Ia vie
s.oderne, Aussi est-ce la deçnière f ois queje mten mêle; jten ai assez.a

Et å Ceo"g" Sand il- éerit;
o,o le suis perd.u Öans un clésert.-.o. Avec quelplaisir jrabandonnerai ce genre-lä pour nty-plus revenir de ¡aes j,ourst

Peindre des bourgeois modernes et frança1s
me pue au nez étrangementt Et puis, il sefait
peut-être temps Cle s tamuser un peu áans
lrexistence, e! de prendre des sujets agréables
pour Itauteur.õ

Mais r''laubert reste fidèle å son nouveau st¡j'le réa1iste, même à

son choix oe sujets bourgeois, car nous le trouvo.ns q.ui tra-
jusqutà sesvaille avec aeharnemont å son Bouvard et pécuehet,

t-o.ern1ereg lleures.

On saít bien que Flaubert a eu en horreur, dès son adolescence

ronantique , tout ee qui se,ntaít,le . bourgeois. Qu r ll suff ise de

nous rappeler sa Petite Co@5, Oeå 0euvres de

Jeunesse 1nédj.tes, pièce qui satirise Le marlage bourgeois. f,a
¡ oa { _-sixlème scène, dit ltauteur, ttest toute remplie par T¡n rire de

Yuk, qui termlna íci la comédie bourgeoiser €n ajoutant quron

eut beaucoup de peine å enterrer Ie mari, ä cause de iler¡< eornes

effroyables qui stél-eúaient en splrales.,r4

1o Corres qnlq4ce V, page 26Qt clécembre L866, å Madame Rogerdes Genettêsô

Z. Iþid.r page 257t décembre 1866, à George Sand.

3. I'laubert: op. c1t., T. II, pages 7O-r15. lggg.
4. l:bid. ¡ Fâge 74.

i '. -: ':
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I,a CorresBonitance contient beaucoup de boutades flau-
1

bertiennes contre les bourgeoÍ.s.' Le dictionnaire des nidées

reçuestf qui se trouve ä la fin de Boqvard et Pécuchet, édition
Conardr¿ se développera d.es observations du colléglen devenu

presque réalisteo En L850, iJ écrit à son ami Bouilhet:

Tu fais bien de son€Þr au dictionnaire d.es ldées
reques. Ce l-ivre cónplètement fait, êt précéôé
d.tune bonne préface où lton indiquerait coÍune
quoi ltouvrage a été fait dans Le but cie rattaeher
1e pub}lc ä ta tradition, å ltord.re, å la €orrven-
tion générale... ce seralt peut-être une oeuvre
étra'nge et capableode réussir, car el1e seralt
toute dtactualité."

Enfla, ce dictionnaire sera la trame, pour ainsi dire, de

et Pécuehet, oeuvre réal-iste mals inaehevée à ta m.o¡t de

en 1880. trê ttdlctionnairetf lui-même, tturt répertoire de Ia

sottise humair€nr4 est proche parànt d.u nGarçont ðe fa jerlnesse

ite Fl-aubert. Ce Garçoa était un personnage légendaire, créé par

l-. Par exemple, voir Supra, page 5ll, contre le bourgeolsvoyageur.VoirausslCorr"@-fIIlPa8e63zF1aubeitaen
horueur la paternité b@

2,. FLaubert: Qerrvres Oomplètes, éditlon Conard, T.I; pages
4],5-444. (1985.) +

3n CorresBonilanee II, Da¡nas, 4 september 1850. Pages Ag?-Zgg.
4. Voir Ðu¡.esnil: La Publleatlon cle tMadarne Bovarvt. þase 41..rEntenclez. .llrÌ- répertoire aiaitécrire ite manièré que le lecteur ne saehe tas tsi*Jlon stest ou

non. f... de lgit,,.- T,€ dogsier des ictées rêcues fournira de ßo&-
þreux propos-à M.Homais, ä Bovary, êu curé Èouinlslõnl-üriérleurenent
ä Hussonet. è de C+sy.e!_å Frédélie.lui-même dans I'E{q_ggtlgq (1869),
ou encore à Bouvardn à Pécuchet et ä cer¿E.qui ltenftEFelñ-F-(T880).tt

Voir aussi Mayniai, La Jeunesse ile Flaubert, pages 295*296.
Voir Flaubert, Correspondance II, pages Zg7-ZgA; ibid.,

pege ??O; correspondanðeffi , 6i ;- lõ1d. , pages'lqlág,
I75, 295; @ It,-pãgð ea.

T-€ nDlctlonnaireil est un appeaitiee de ?OO mots, à peu près.
rl contient d.todieux truismes, co&me par exemple: nRlen nrest -
absolu; le Mieux est lrenneml du Blen, ?auvreté nrest pas yieeor

Bouvaril

I I auteur
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le jeune écrivain pour satirlser les bourgeois. 11 dit å

Chevalier, en 1839:

i" tGarçont, cette bell-e création si eurieuse
à observer sous J-e point de vue de 1a philosophle
de lf histoire, a suËi^une addition supãrbe, e-restla maison du Gafçon où sont réunis Horbach (pro-. fesseur au collèfe de Roue+) r podesta, Fournier,etc..., ¡ et autres brutes.r

r,a note de conard,, page 25 de 1a correspondance r, explique que

ee nGarçontt est Ie tttype symbolique du bourgeois grotesque conçu
\+ ^-l - tl ^--par Flaubert et ses anis.n Dånþlir-s,., . , on trouvera ce rire

extravagant et ces propos ennuyeux itu Garçon chez Homais et cb,ez

Bournisien-dans Madame Bovary.a Homais surtout, 1€.pharmacien .

bourgeois, ctont le moôèle était un certain curé de TrouvillerS
fournira une ébauche provisoÍre et réaliste pour pécueb.etr por-
trait déflnltlf drr con¡ais tant méprisé par r'laubert.4

tailleurs, il faut.re¡narquer J-a satlre de Flaubert contre

les enterrements bourgeois. Voici un norceau pris dans 1es car-
nets de FLaubert:

11 a fallu attenore ].a fia de deux eaterrements.
Rlen d.e religieux. Cela se préclplte com&e desbal-lots dans us.e.:maison de rõufagõ. Lréglisè

l: corresBondance r, L3 septembre rBEg, à Ernest chevaller,
Bage þ6o

2- voir supra, page 85, note 4. voir aussi supra, page 53n
3:, |faynialr _TlauþeIt et son mÍlieu: pages t?5-1gL: chapitreintltr¡]é"Gänèse'dEffip-ïEoxr-t-'j4ã¡aæ-B-gv;;;'i.-vãìtrI¡r,rþu¿e "Lienese q'ur?. ept_sooe de rMadane Bovaryrtr. Volr CorresBonclanee

Ir, pages 505-50+;fl+-!\5; 518; 3zo. volr NovemÉre, daas GffireË"--leunesse inédites. T.TT- Ðase 2-47 - Voir ¡¡frffiiifi-ffiúez,-'#"T;'il¿'€ifi3 :'#'*lå|fi ffi$#g¿ "'m
MããaraeTõv âxy, pãEfTäf-

-

rrêaIIs te . uase 164.édition cftrEÏlTïoir Martino, Ee Roman léãE'Eë'iÞãËe i6ãô
Maynial, ditr lagg_ 1?^ö,.@

nal-icieuse de la trnrt de FlaubéTTTããG notons pourtant lramusanterevanche itu destln qui prête au pharmacien antiõIérical lrauthen-tique propos dtun curé de. campagãe,t

i a:'i.

4. Maynial, Eq Íeunesse d.e Flaubert: pages 117-119.
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est éelairée aa gaz cornme ort' auré, casino
catholio,ue. Ça ne sent même plus jésuite.
Ctest administratif et chemin de fer. Rienpour le coeur, rien pour la poésie, rienpour J-a religion. loute la hideur du m.onde
modernç est 1ä.... I,e drame s?en va de ce
x0ond.e.l

r,ongtemps, r'laubert trouvera d,ans les funérailles matière à

satiro. CeLles fltllmrn¿ sty prêteroat, ruais les plus frappantes,
ce seront ceLfes de M. Ðambreo"u,

á. part quelques-uns, IlignoraÌtce religieuse äetous était si profonde, que le maître-des
eérémonies, cle temps å aütre, leur faisait
signe de se lever, d€ stagenouilter; de se,rasseoi-r. Ltorgue et der¡x eontrebasses
alternai-ent avec Lêur voix; dans les inter-valles de siJencer orr entendait le marmottement
d.u prêtre ä ltarl.teL... Frédéric, pour se d,is-traire, écouta le Dies irae; il-cónsiderait
l-es assj-stants, tâõããTffioir les peinturestrop élévées qui représentent l-a vle d.e Mad.elei¡le.
Ëleureusement, Pellerin vint se mettre Brès de lui,et corueença-tout de suite, à propos de-fresques,
une longue dissertation. T.e cloõhe tinta. bnsortit de ltéglisêc.. Frédéric put ad¡rirer J.e
paysage pen{gnp qu ? on prononçait le s d.iscou.rs. . ,' et tous profitèrent de J-toccásion pour tonner
contre le Social_isme r dont M. Da$bieuse étaÍtmort victine... I"a terre, mêlée de caillorix,
retomba; et iL ne devait plus ea être question
dans le monde... Puts les voitures de deuÍl
reconduisirent les bourgeois ä Leurs affaires,
J-a cérémolie ntavai! trlas duré trop longtemps;'
on s ren félicitait.ã

Voilä de la critique flaubertienne des noeurs contemporainesl

1 . Bertrand, Gustave $laubert: (paris,
Z3g-234, âu suJet d@arisien.

Z. FLaubert, LtEducation sentimentale:
Comparer CorresBond e
-H'rauþert au sujet de l_a religion bourgeoise,petite nièce, Caroline. Voi. "rpr¿, F.i.o al-a7,

En écrivant T,tEducation sentinentale, en 1868, le romancier dira
de plus:

Ollendorff; s.d.) pages
Voår S¿rpr¿, p31, +anotc.
(1e09)¡ pases 464-467,
réalisme ironio¡e de
ici J.e baptême de sa
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le ne pense pas.,.Qltron soit à la veil-Le drune
guerre religieuse: La Fol &anque trop de part
et d fautre. Nous sonmes dans le temps de la
blague, et rien de plus. Tans pis pgur les
gens coÍune nous qutelle ntemuse pasla

Et ên L867, Flaubert écrlra ä Goorge Sand:

Est-il possible de traiter avec un sans-faqonplus naff et plus lnepte la philosophie, IáreIlgion, les peuples, la liberté, le passé
et Itavenir, lthistoire et l-thistoire ãat,urelle,tout, êt le restel Ii_ me semble éternel conmela médiocrité1 11 mrócrase.... euel1e formefaut-il prendre pour exprlmer parfois sotlgplnlon sur les õhoses ãe ce mõnÖe, sans rlsquer
de passer, P.fus tqrd, pour un imbéeil_e? Celaest un rude problème. 11 me sembl-e que Ie
mieux est de les pein.dre, tout bonnement, ces
choses quiovous exaspèrent. Ðisséquer est une
vengeanee oo

surtout, r'laubert a méprisé Les hbnneurs bourgeois, et
Ltarri.visme indélleat qui rr.êne ä ces honneurs. Homais, dans

Mada.me Bovary, servait de plastroa àr¡s quolibets flar¡bertieas,
quand il a reçu sa Croix si avid.enent recherché";5 ÐesLauriers,

dans ll$due ation, symbolise J.tarrlviste médiocre qui périra
solls fe scalBel vindicatif de ltanatomiste. Il est intéressant
de remarquer une ressemblance entre les arrivistes bourgeois,

FréÊéric et Deslauriers, @t Mæcirre Ðu can.,tr¡r4 auteur peu senrpuleur

qui gagnera enfin une noninatj.on à lr¿,eadémie.

lettre de Flaubert å sa nièce CaroLiner ên Lgg0,

du mépris aner du rcvnancler¡

- .i&a qernt-ere

fait mention

Ln
leroyer

Z.
e!rô

Correspondance V. þase
d@ 352t Le 24 Janvler 1868, ä Mfle

9p. cÍt., pages 3+6-647: L8-19 äécembre 1862, à George sancl.

Mad.ame Bovary r page 3662 fin ilu rolnan.

4. Colltng: Gustave Fla\rbert üïî'¡"ufrie gJîthène Fayardl, 1941) ,page zgv" 

-
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f.a aomination de Du Camp ä 1.1¿caaémie n'e plonge
dans une rêverie sans bornes et augmeate m,on
dégoût d.e la capitalel Mes princiBes nlen sctrt
quð renf orcés. .-. E¡ je ¡ne rél-ffiffie maxime
qui est de moiio" 

honneurs déshonorent ,
Iæ titre dégrade,
Iå foncti-on abrutit.rt

Conmentaire : inpossible de pousser. plus loin 1 t orgueil.l
Pour résuner: la haine de la bourgeof sle ilevient cb.ez Ftau-

bert uae obsession sailio,ue; son mépris des moeurs eontemporaines,

surtout, est presque féroce. 11 se dissêque lui-même ilans ses

personnagêsr Enma et .Fréilérie princlpalement. En écrivant

ltEciucatisn, 1tr s'écrie:

I€ tout ne sera pas fait avant dleux ans I et puis,
adieÌ¿ pour janais aux bourgeoist Rien nteçt
épuisant cor!¡ne creuser la bêtise b.umalnetõ

Néanm.olns, il reviendra blentôt à 
"oo sujet ¿étestê ilans

17et Pécueheto: toujanrs, rd.isséquer est une vengeanee'.4

Bouvaril

l. Flaubert: Correspondance TIII, pages 406-+07t 28 février,
1990. 

-
Z. Correspondanee V, page .5lj?z ä George Sag'd . Z? juillet Lg6?.
g. Flar¡bert a finÍ LlEducatíoa sentis.entale en 1869. 11 a

gorumencé Bouvard et Péeue fet 1B?4, il écrit
à Tourgue r août, Je eo¡¡meú,ee, enfin, ÉouvarclètPécuehett...Mai.sque11e.peurj'tápiouve!.."IÍneserâury¡e
îãïE-ñlæfa'rquer pou.r -un trèË grañ.d ioyage ¡ . . . êt que je ntet rel
viendrai pâs cn 11 prédit exacternent o

4. Comespo44ance V, page 947. Voír ibiil., page ZBZt ä Georee
9a+d(Parffir-¿e'ouEFars1867),-FÉiaüoãrteei.rtdes-"-trlstes jours cie cette époque-làl

Itaurq.is -pesoin (Ae la resignation) pour supporter toutesIes bêtises que j 'entend.s dÏre l-Vor¡s- n'ináÀiåeã -pas -ã-õuãr
point.or. en est.- La France, qui a été priE quélôuefoid dela d.anse de Salnt-Guy ( eommé sous Charlê s VI L m6 paraît
maintenant avoir une- paralysie dr¡ eerveeu. Öú est-idiotgg,peur: peur de La Piussel peur des grä'ves, -peur 

ôeltftposition qui nne marché past, peul de tóut. IL fautremonter Jusquten 1849 pour tranrier un pareil degÈé decrétinlsme.

:,: i
ìÌ,:;;.
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Cet esprit cynique ilurera Jusqutå J-a fin de ses jours.

Quelques ses.aines avant sa mort, le vier¡x wNounoun éerlra à

sa nièce favorite:
- .tLa première page de ta J-ettrê... mta fait grand
plaisir, bien qutelle cióceIât une souffrance:
J-rinsupportation des Bourgeoist Jtai roconnu
mon sangl Comme je comprenils çal La Bêtise me
suffoque de plus en plusr cê qui est imbécile,
car autant vaut stlncligner coatro la pluiela

Mals ltauteur réallste de 1j_Sdgsat¿_gq, er garëant ltobjeetivlté
parfaite äe Mad,am.e Bovary, a su illssimuler ses oplnions arnères;

Ð
BJ.us que Jamais, ltlnpersonnallté triomphe ilans 1tEÊllgellon.o
Et le réalísne, qui surpasse même celui. de la Bovary, nous donne

selon EnÍle zoha tfune des eoncàptlons les plus originales, les
plus auilacieuses, Ies plus diffÍciIes à réalfser qurait tentées

notre littérature".õ citons encore de cet écrivain Ie passage

suivant:

eontinuée de page 89.

Voir aussi Coll1ng, etr). eit., page ZB4t
ttï'!$ducation est le ronan ôtune époque... les historiens._F-

"soueieux de retrouver ltatmosphère Ëles journées cle févrlersty réfèrent.sans que ltE4ueation soit pour autant un
ronan historiq[€ onune telle formule est beaucorlp plus diffieile ä réaLiser
quron no ltlmaglne. Elle suppose le don de faire vivre
d.es abstraetioîs, url sens très sû.r iles mouveiaents iltensemble,
une vj.slon.égalornegt précise'iltr partÍeul-ier et ilu général,
une faeulté créatriee sufffsamment forte pour donlãer le
SsmIrs et suffisamment souple pour épouser les courbes ilrune
ilurée réelle.n

- ¡ 1. Corresponilànce VIII r psge
nlèce Carffi 405: 88 février 1880, à Ëa

2. Colllng, Gustave FLaubert3 page ¿BB.

_9.. Repris ilans Dumeslil, tltEducatlon senti.:nentaler de3_'laubert, páges 190-191, où tiau Gustave
$s. ¡qvre-TffiFóp-e,-repris dans Igr no*"ããiei" N.tur3rig!È, päeä
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Flaubert a voulu peind.re ee qurfl- a eu sotls :Les
yêÌrx, dans les années dont i1 parle, fe eontinuel
avortement humain, J-e recomm.encement sans fin de
la bêtis€.... Saaglante satire, au fond, pelnture
terrlble dtune soelété effarée, dévoyée, vivaat
au jour le jour; llvre formidable où la platitude
est épique, où lfbue.anlté prenä une importance
de fourmiLière, où le laid, lê gris, 10 petit,
trônent et stétalent. .,Ctest'un tenple de marbre
élevé à Itinpuissan.ce.'

5. Conelusloas

I'e réaLisme mûr de f t¡dueation sen!,isen (fg0g) nta pas ,,,.,,'

ajouté grandrchose à celul de Madame Bovary. 0n trouve d^ans ,,r,,,r.:,

ItEilucatlon, blen entench¡¡ o[ panorano rtiafiste bien plus vaste

de la soclété bourgeoise. l,toeuvre est soutenue druae docum.en-

tation prodigieuse, néthoite réallste perfectionnée penÖant La
Ðpréparation de Salarnmbô.o Cette ilocr:m.entation ilonne ä ltEdueation

qentincntale une ob jectivlté et une exactítuile très frappantes.

Par exemple, on y trouve Ie ehapltre eélèbre qui décrit la
révolutioa d.e 1848r9 chapitre drune grande valeur documentaire

du polnt ile vue historique, et lmportaat dans Ie développeu,ent

de ltb.lstoire ile 1f édueatlon seatímentale de Îrédério. Si l-ton

"orpàr" ce ehapitre' avec ttles Comieesn, 1â noce noru.ande, le bal

au château Vaubyessaril, dans Maitane Bovaryr o[ comprendra que

la méthode de eopier dtaprès la réalité, et de profiter de tou.t

l_.
Gustave

Repris äans Dumeanll, r .tEdueation Senlig'entalet d.e
tr'Laubert, pages L90-191

Z.
12
L).

I: pages

Shanks, Flaubertts Youth: Bages 243-244.

Troislème Bartie,
page 652,

&tEducation sentimentale ( 1869 ) 3

v,
Chapitre
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pour faire nmarchern son roman, dure toujours, mais qureÌIe
Istoccupe maintenant d.es natlères en granilr* pour créer reette

étude cl tune rnaladie de la volonté ilans les elasses bourgeoises
o

en Francerr r' ce ronan dtune époque significatÍveo
De plus, le traÍtement clu romantique, Fréitéric, est tou-

jours lronlque, mais on y trouve uae satlre plus âpre, EE&a,

jeune ferume sans fortuae, of sâns espoirs sociauxl avait eoanu

trop tôt ltisolement, et lreavle cirun sort plus dlgne öe ses

talents. rê pltÍé de soi, ctest une passron tragiquement fatale,
et très romantiquel Mais Flaubert avait sans doute d,e La

s¡m.pathie pour Emma, ilont la mère est morte, et dont lréBoux
et Ie pèrè sont si stupides, cependanü, chez Frédéric, re cas

est différent. 0n note partotrt un manque ile eompassÍ.on pour
le romantique, et une aceentuation par lrauteur d,e tout ee qui
est vulgaire et r¿édiocre dans le earactèr.e drun jeune homne qui
recherche la banalité.

Iæ réalisne ile Flaubert, ilonc, continue La tradition ile la
BovarJ. Dans rts¿ucalion-entinentalellururq,r" J.?impersonnallté, 

.

äaas un roü¡.an autobiographique; ].tobJectivlté et lrétude de moeurs
et Lrevocation historique, grâce ä ta docum.entation extraorilinaire:
et La satire pessimiste des nàttses bourgeoises. surtor¡tr or
reeonnaît le génie flaubertien¡ lr{rt pour lr4rt, crest la règle

1. 0olling,
iloeuneatatl on et

Gustave l'laubert3 pages 868-865ì méthodo de
d.e recherche. Voir

page L6L.

2. Ibido¡ pag€ Ag4.

Martlno, &e Roùan réaliste:
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Ide son style clair et de plus en plus dénué de lyrisme.-

Ltécrlvain d,e ce réalisme nûr est toujours l-e romantique

désillusionné, toujours fe satirlste, qul vit caehé en ses
.)

personnages.o Point culninant, ctest l-tinfluence de ses

deux granils roÍians réalistes, Madane Bovary et ljEggggtiÉ
sentfu¡.entale, gui ont,été pour le nonde des modèles inqon-

parables de ce qui est devenu l-e ronan moderne.

1. Su'ora, pages 4-6.

2, Shanks, Flauberttq Youtè: page A4+.' Co111og,@:-pãges aB5-eBB.
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11 aous reste å constater ce qurest delrenr le rráalisæ flaubertien,

après ft¡¿ucatÍoa-seúiæatale de 1869, et à noter un jr:genent intéressant

donné par FJ,aubert lui-#æ å, propos de ce ré¿lisæ.

Ðtabord, les derniàres e¡n&s de lrécrívain nous révèlent trun gl€.rd

et greve ertiste¡r, qlri "a' obteun na,tr¡relLeænt une na¡iå¡¡e rÞu\¡e, u¡e ori-
gi-Ealité réelLe,tr I tor{ours réaliste esthétique, toujonrs ronantiqr:e au

fond, iI contin¡e 1réürde ana'lytique de son llnoin ,å. travers ses nouveaur(

trÞrsonna,ges, Bouvard. et Pécuchet, quand. La rnort coulË en travers son ro@,a.a-

Cependaat, J.a plus ga¡de partie d.e lroeuv¡e est finie: ainsi, nous pouyons-

constater ql¡'e Le réalisne nisa¡throBígue de Flaubrt ast deæuu grotesqr:e,

dens ses i.nbéciles comis-bourgeois¡ et que J.a satire sadiqr:n de tout ce

quril y a de nrlgaire et de laid, dsns les affa,ires bourgeois, devÍent une

obsession d.e plris en plus fonte. 5

De p1us, qtrelqtæ chose nanque,à oe réslig¡rÞ: c¡est La reconnaissa¡ce

du bon, du bearr, ches les br¡nains. 4 Au sujet. de ce défaut, Ctrvillier-Fleur¡r

dit:

1. Ma¡tino, Ip, Ro¡na¡ r_éalisterpagÞ 158.

2. Bo¡ryEd. et Pécucbt: oeuvre posthnrno (fggf). (Paris: Corard, 19e5.)
RCInan inachvéi voir Colling, Gustave F-Laubert. peges 57ö-574¿ le pl,án J-a,issé,
et ce qltril y o, dB recherchs y fa"ites par Bené Ðescbarres et par René Dr¡-
æsnil. Flaubert est uort en nai, 1880.

õ. DiJ.ettaates i-nrtiles, 1es der¡x bonshores se détor¡rænt de lenrs pu-
pitnes ponr se liwer à ltétr¿e des sciences na,turelLes, de J.tcrchéoJ.ogie,
de lthistoire, de ltert dés romans et des drams; .alors, eprès La révotrution
de 1848, ils aspirent å La députation, et alors stoccupeat de gæastique, de
spiritigæ, dtéducation des enf,a:ats, de re1igion. Enfin, selon le pIan, 5Js
ænienænt å ler¡rs pupitnes: i1s copiet'ont. les bêtises bôurgeoises, ¡rut-êtr€? Cela ne se voit pas. Voir CoILing, op. ci.t., page õ?4.

4. Bnrnetiè:re, Ic Ronggr nEtr¡r,aliste: (pcris: Cal¡a:rn-Lévy, s,d.)r page
?00.
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(l'tautert) touche à tout, et i1 flétrit tout. 11 a Ia rage
d¡abaisser ce qui stéIève, dtéteindre ce qui brille, Ia sci-
€nce, le talent, le patriotiáue, ltirdépende¡cer la noblesse,
Ia pudeur, la fortnne bien acquisè, ItéIéga¡rc€ cor,¡rtoj.se, les
grandes vertus conuÞ les ¡letites... Otest la oatire...

f; "3åiíffi ilffi tä."H:ffi "å.fåå:i;ïä#T,l:%:.i:#:Y'
D¡a,iller¡rs, le jugeænt do tr'Iaubert lui-fu à propos de son oeuvre

réaliste nrest pas clafr. Dan.s r¡¡æ lettre à Torlrgueneff, 2 iJ. a qual.i-

fié de ttbevarda,gen et de rb6ti.se dégoûtaatett cette opi.nion sur Mada¡e

Bov.ary d.onnê e4".18?6 par l4onté$rtr @ critiqr:e digoe de confi¿¡ce, darns

J-a Fpr4ër des Deux Mondes:

l4adaæ Bovar¡r a été, en toute réa-lité, ponr le faruc 1déal.
nis å la node prar 3-técole ronaatique et pour La dangereuse
senti¡entalité qui én était 3.a conséquencêr ce que Don Orri-
chotte .a, élé pour la na¡ie ehvâleresque trop J.ongtemps pro-
Iongée de trEspagæ, ou enco¡ie ce qtr€ les hécieuses r-idículgs
of les Ferys savÉuteê de Molière ont été Bour J.tinflusnpe de
].tHôt€]. de Ba¡qboui11et... Gnstave Ftrar¡bert a rui-né le faux
idéal. mis au monde par (ttécole ronaatíque); crest avec les
ressourcÊs m6æs de lti-nag{'ation qutíI .a ¡æÍnt les vices et
les erreurg.,de ltinagi¡ation. Z

Porlrguoi FJ.aubert, tout en a.dmettant quril nrétait pas modeste, a.-t-iI
rrrougi de honten, 2 I*i tout seu]' da¡s son cabi¡et, en lisant ce jugeænt-

1à? Sst-ce qu:jf se sotn€rait de 1a s¡mpathie avec Laq¡¡elle it avait

tr,åité son t¡moin ronantiqrie d*ns les Oeuvres de-sTeu¡esFe i¡éCites. sur-

tout d¿ns Nove&re ? Begrett'a.ít-i1 dtevoj¡ exploité l¿ #æ natière auto-

biographiqlre pour attaquer le romantisæ? å¡ato,niste littéraire per €x-

l.gité par lrleirrberg, fÏrenc.4Bea1isq. the Critica]. R¡¡action, ¡mge 171.

2. Ipttaes inédj.tes à Toursuelreff (Mouaco: Editions Dr¡ Rocher, 1946.)
(Notes par Gérard-Gaí11y.) Décenbre 18?6. P.ages L23-L?6, surtout 3.la note,
page 125.

Voir -b¡æSpgEge4€. VII, ¡nge 569: uÊre lettre, sans citation de }fon-
té*t-i:åî'*** 

285, le 6 férrrier 18?6' å George sand: t'Et notez que
j te:êcre ce quton est converru. dre,p¡æler Ie réa1isme, bien quton mlen fasse
un des pontifes.rr

'ì:;: ..i
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cellence, se r€prochs.it-il La tralrÍsoa des fa¡tôres du |tFouu de sa propre

jeunesse? 0n æ le sait p*u. 1

D¡.autre pútr å cette éBoqne-Iå fi.aubert stattierrdrissait sur ses sou-

nenirs de TrsuvilJ-e, et $lr Ia mort de son arie, George Sand.. 11 se sen-

tait seul. TourmÞnté dtomba:ra.s pécuni"ai:sesr ü viva,it en petit bor:rgeois

å Groisset. IL regrettait le passé. Conæ Eréderic of Deslar¡riers, à la

fin de f tg¿ucalion sentjJÞntalg e iI exlnrmait sa¡s doute sa jeuaessèr et
,

!s9 jours trde æiller¡rnr*Gn soupiraat:

Oht si J.ron potrvait extrai¡rc de soi tout ce $ri y est et fa:ire
ua.être avec tra pengé€ seule! si lton pouvait teni¡ son fantône
dans 1es. nains-et 1.e toucher au front, au J-ieu de prdre d^a¡s
Itai.r ta¡t de csresses et ta¡t de soupirst toi¡ de 1à, la. nénoi¡e

1. .4, ce tenps-lå, Flaubert écrivait sora
voir Trois Gontes. rrage.s 5-€.4. da¡s les
Þ."t 

-(Þsris:--Consrd, 19e81. Note, paeg 65: ttFLaubert coan_ut $ot 1ttr1;ffit¿ les ¡rrsonnagãs d€ Ejgg¡gfl4pþ... Ecrito sous J.tempj.re du dé-
couragerpnt, cette nouvelle-lui piocuri Ies énotions guton éprouve en re-
nrontant 1e ôor¡rs de sa vie.tr (Conard.)

Conrespsndg¡rcg VII, page õ07: fiLaubert 'écrLtt' de cette hi.stoire:
n(güeJ est tout bonreæat le récit d.tu¡e vie obscure, ce1le dtr¡¡e pauvre
fille de carrpague, (féficité), dévoþ"meis rystique, dévouée sans exal-
ti,tion et t¡endre co¡üæ du pala fra.ís. 4LLe ai¡e guccessiveænt un homet
les eafants de sa ¡naît{,esse, un a€r¡neu, un vieÍIlard qurel.le soigner pui.s
son perroquet; $¡ard 1e perroquet est mont, eJ-le le f,nit en¡nilIer etr ea
msur.ant,å son tour, elle confoad le prroqunt avec le Saínt-Esprit.- Calå
sg! "n']lement, ironíque colrrrp vor¡s le-supposez, nais.at¡. coatra.ire t¡ès
séo¿".* et três triËte. Je ver¡x apitoyei, :.,fáÍ¡e pleurer les_âres sen-
sibles, en étant r¡æ moi-roÊæ. HéLe.s! oui, lteutare sa.æcii, ,å.llenterre-
nent de George Sand, jt.ai éctraté en sánglots, ea €mbrassant 1¿ petite
Auroæ, ¡luis en vcyãnt-te cercr¡eil de na vieille ,anie.rr Æcrite à MÈdaæ
Roger des fænettes, 19 juiu 1876, pour 1uí expliquer ce nou\reau contet
qui est d¡un st'yls trås réslistæ et d¡un ton très Ínprsonnel.

0n. cit., trEges e95-496, à ls nÊre, du nêry conte: nPor¡r avoir des
aocurents j rai fait un petit voy€,ge å, Pont-l!õbêqus et ,à Horrfler'¡rt Cette
excr¡rsj-on mla c,breuvé de t'ristesse, car forctfoent i ry ai ¡rrís un bai¡ de

soureni.rs.rt

?. Lr$ducation qglnt1renùa1e (fe6s)r ¡nges518-520.

r :1:1:l

I r: ':ir:;t
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ou.blie €t lri.uagp sreffaoe, ta¡d.is que lracharnereat de La dou-
ler¡r reste etr yotts., Ctest po¡rr æ Ia rappeler qlæ jtai écrit
cB qui pnécÐde, espérant que les msts æ la fer'aient':reyiv:re;
JivIi '¿"u*¿t'i tãã s"is Ëien ptus que je nren 'ei dit. 1

Nous .avons tâché de suiv¡re pas à pas dals cette tbèse lal genèse du

réaIíæ flarrbertien. Fatigué du roma¡tis¡Iæ excessif des juveniJ-i'a', et

doué drr¡¡e adni¡ation ¡lrofonde pour un beau style aet, le jer¡¡e auteur

slapproche p€u à peu du réal-i-sæ, J. tr.avers sa ¡rrenière Education senti-

+Ef+ (fA¿g)¡ Ia sati:re du ronantique se fait voj¡; darc ler. les

CþamJÈ et pql les GrêyeF, comencent l.a docr¡nÊntation réaliste et le style ,:.:

p¡rs,.retenu. loujors iJ. enprrrnte sats scnrpules ses matières aux juveai=-
ì:.-.:
...:

Itra, nais iJ- les pnésentæ sa¡s le ton s¡m¡ntbique ée ses oelrrnes de jer -

Fse rona3ti.ques, et sa¡s lerir l¡rrisæ effréné, caractéristiques qui sont

renpJacées per lrironie, par lrin¡nrsonnalité, et par la recherche du

''motj.ustetr.Cê.n¡estquto.¡råsce''1orgsacrj.fice'}dutrmoi¡¡ronaatiqueå' ì

l¿. rrde besogne drl rés,lisre disci.pli-né que sont'nés.ses'chefs-droeuvte e :,

:

Þgtry'ry4E et l'Education sPgtrpP,ntale. (resg) ' 
l

i

1. . þE (re¿¿)r dens oeuvres de Jer¡plÉrssP ,lpéditeFr t- rIr p.237.
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